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LES VICTIMES DE 'L'AMBITION.

CIiAPITRE \qr.

Ue vrai maitre dut logis.

De6dmisaux se retira discrètement en
Noymnt e~ntrer son midtre; L<uise cil fit
omtioty

-Enin ... enfin! dlit miadame 1lIoc-
quaIrt, te voilà a«rriv4!

M. Itocquart, aprZès avoir eSbrase6 sa
femm~xe avec tendresse, affectà de résister
quand elle voulut le déban'as!-er de --on
manteau qdi, enl tombaxiit bientôt, le laissa voir
couvert de eêternents aussi élégants que riches
et portant, eutre autres dé5corations, la croix
(lo lordre (le S.ýnt-Louis. Mme Hocquart,
avec une curiosité enfantine, que sjcuncsse
'et .sou éducation loin-du grand monde ren-
dai-ent toutes iiatuMeles;, examina le costume
de celui qui .pasWait pour l'ornemen -t de la
lute sci<iét4 québecquoisc. X! Hlocquart
répoifldait en souriant aux questions naïves
que sajeune femme lui 1hisait sur difféýrentes
pirtirs (le sr,- vêtements et de mei d6coratioms

.. fasitenant, JosC4>bii:e, dit-il) tu as -iu.
to ?paý5 su le costqinelo DIUs briUlan qu'il
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pcit prendre en voyage, car les habillemnents à couper avec nous ; m'approuves-tui ?
d'apparat ne se portenbit4ue dans les grandes i-J'pLprouive tout ce que tu fais,3Tosépbine,.
cérémionie... et je suis charmé que tu aies accordé.êétte

-Eh bien, -r.épondit -Mm'e HIocquart, un marque d'égard à -M.Dechpiçquet
désir- en « ait naître un autre, j'ai désiré voir l'âtme dle mes !conseils iyiti-;ies et M's .e

'oni Mri reýètU de sa grapdeur ; -à présent, dévoÜé. Quant, à Càimbr,.i, ce, qu'il fit
je -votdrais'.ine trouver avec lui dans sa mnai- moi, en ce moment çxige'qili ait .14 con1-
son des Troiîs-Rivièies ou dc *Québec, et jouir fia'.ncè..
dlu rang auquel à diroit l'intendant distingué -M,%ainitenant, reprit.à\me H1ocjiiart,ýjai
du. roi.. une gracé -à te demander et un:Èecr.Îàe

-. U joroui, José4phine, ce jour viendra, dire. '

et tu ne peut le désirer plus ardemment que -Garde-les tous deux pour pins tard- s'il'>
moi. .Ayee quel -plaisir j'abanddnnerai les- ne te pèsent pas trop, etallons.p-er; la&.ur-
soins ýde l'État, leu soueis et les inquiétudes de se que j'ai faite m'a donné -l'appéA
la vie off lelle, pour couler tranquillement mna M. et Mrie llocquqrt paàsse«-t aiA'ila
vie .dans mes domaines,,avec toi pour coin- salle& à manger, où Deseheànaux è émba

p~go e anlèlmaisýpour lmoetcest les attendaielif. (Jé derniler, ne. ps1n
impossible. mot pendant tout.le repas. Deieâu

-,-porquoi cela eti1 impossible ? prit part -1 la conversati n ec iItens
Iae,ûfont de l'intebdsnt se rembruiit. quable et sut entreteiirlal,n eluiet"rae

.- ZJosphiè.dit-il; n'empoisonne pas ]p l'intendant La nature .l d??t~u4ds
b6nheur-pést- en .lésirant, une chose.impos- qualités nécessaires au tôe qu'il voCt.ouer.
sible atujourd'hui. 'R'endre public en oe Il étifit discret et.pr&deri ifft~a'-uhcespfit
mîoment 'ofEe-maiageserait~ travailler à maý subtil et inventif.-%fime Ilocquart. quoique

ruie. ais ~coismoi pls trdlorquece préý»eauie contre lui, iiè put s'ctn ^clier-'de
sera plus facile, je fcrai *ce qu'exige la justice trouver six conversation Igrtéable.
pour *toi comm~~e pour moi. Ne reviens plus
sur ce sujet, qui m'est pénible. ])is-ni îplutôt ClVTEVII. -
ci tout se pa.sse iciselon tesgoûts. Comment
Cambrai se conduit-il pour toi. .L éat

-11 nie rappelle quelquefois, répondit Le lendecmaiu, de bonne heure, l'intendant
Mme HIocquart en soupirant la nécessitê de etDàbsaxs ecntakdxsl rne
Mua sdlfituidec ,Ù_ ai st nie rappeler tes 4ésirs. salle, le> premier dit ù, l'autre.
D ailleur_ sa flic L11 ouise, est la comnpagne de Donzmi moil liaitcit clargezvu

m;i oliude et e lestme ifinmen. <e ces chaînes, ajouta-t-il eix liii remiettat les
-Vraiement ? Je veux la récomipenser insignes qu'il portait la veille. IIie.-coir, leur

alors, puisqu7elle te plaît, poids nit coupait presque le cou. Je suis -1
MNadamne ITo-cq uirt sppelIla Louise. Idemi-résolu de mn'eu déharasser de ces fers
-Puisque madamne est contente de výos inventés pour encliaîner les dlupeaq Qu'ea

services, prenez ceci pour l'amour d'elle, dit-il, dit.es-vous D " nauk? VL ~
en lui mettâit danus la main cinq piLes -En vérit .é, .monsieur, je p.:-iî se que les
d'or, . Iclianes ne m'enchlaîneront plus lonigtemps à

-- h actceplterais pas te présent, quie, la vie -ofliciédle. Quelles x6èlsfavéufrs
d'iluje mérite trop -peu, rttonditJAoiie, puis-je_ obtenir, et que puis-je gagner à dle

si J~e n'espérais pas pouvoii in'en Écrvir de 1noiivei"i ou plus longs- services ? J'en ai
ni-ou e àu atire let surdc f ti Di sur.conn plus d'un par le mnonde qui a eu àse

vous su maame et ur oi.repentir de nî'avoir pas su borner ià tempz son
-Fits-enC LU qu'il vous plairni. 'Mais ýambition. M-nej.a couru, bien des

allz ir q~ leuseb'te 'le uous servir-la .isqules et.jai glissé silu.le bord du précipice.
col~tin. -Mashirreprit Deltesna,.ux, tout ce

-- J'zii cuigaé .J) imai et Canibrai que *je désWire, cet quî'avant de prendre nue

f
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resolution définitive, 'Vouts consaultiez illire- Id'occuper le poste oit je suis. Ordlonnez que
ment votre bonheur et votre rêputati<)n. l'on selle nos cevaux ; je vais prendre

-Parle.-, dlit 'A. Htocquart ewvoyaut que comme l'autre jour lun habit de livrée.
Descliesunuiix nie semblait pas oser ei (lire A ces mots il alla rejloind(re Mfrnc Hoc-
d'avantage'. Je veux peser avec volts le pour Iquart.
et le dontlye. I--Adieu, Joséphine, lui dit il. leQ soleil

-Eh bien, monsieur l'intendant, supposons se miontre à lhorizon je devrais êLtre déjà à
cjue,bravant le mécontentement dle la maûrquise, sept lieues d'iei.
qui, comme vous savez, exerce unie grande ý-it8t nie qui tter? tlit< de.Tu nie m'accorde-
influence sur M. dle Becauhanais, qui lui-même, ras dlouie pas ia demande? Soit, je nie tu
vous nec l'igniorez pas non plus, en exerce une réclame plus <le nue recounattre pour toit
-ion moins grande, ent proportion à la cour, épouse; mais permets-moi ail nx>ns de confier
:grâce -à sa1 fiînî lIe puissante, aux alliances de le secret dle notre union à mon père, et, en lui

cel-iet alix services par lesquels il s9'estdéjâ disnt le nom de mon mnari, de mettre fin .
:signalé dans la marine ettawlleurs, supposons, sa douleur. On rapporte qu'il est dangeren-
adis.ýje, que, bravant ce mécontentement et les sement Malade.
sarcasmes dle la bonne socié~té dans ce ' ; -On rapporte? répétvve nt.Ioc
vous vous êtes -retiré dans votre manoir des quart. Qui a pu te rapporter cela? Des-
Trois-Riv'ières ou d'ici. L'ancien intendant cllesnaux ne lui a-t-il pas- fait savoir tout ce
'du roi, celui auquel était confiée l'admnistra- dont on pouvait l'instruire pour le moment ?
tion fluancière du pays, celui qui n'avait de Ne tVa-t-il pas dit qu'on avait trouvé le noble
supérieur que le gouverneur-général1 et pouvait vieillard bien portant ? Qui a pu faire naitre
Ulégitimnemênt amnbiCtiner, raisonnablement d'autres idées dans toit esprit?
espérer, de le devenir lui-in-eme un jour, est -P>ersonne, mon chier mari ; niais je von-
maintenant un simple gentilhomme campa- drais m'assurer de nies propres3 yeuxc de la
'«Liard, satisf.hit de retirer ses rentes dle ses santé de mon b)on vieux pere ; il a été si
censitaires et d'étendre sont autorité sur les te.ndre pour moi 1
emp1oyéS-de ses moulins... -c'est impossible, n douce JKSépline:

-Desctesnaux ! interrompit l'intendant en Notre secret cesserait vite d'en être-un, car
fronçant le sourcil, ton pè~re a toujours chez lui ce 'aptainle des

-Vous m'aivez ordonnié de parler, monsieur, Trois-Rivières ce DuI>lessis, qui sait tout ce
laissez-moi finir mon tableau.....La cour trouve qui s'y passe et s'y dit.
que IL. de Beauliarnaùis a été assez lon.gtemps _Mon père est un homme prudent, et quan*
gouverneur du Canada ; il s'agit de le rempla- . uDPleis, bien qu'il puisse m'em vouloir d
cer. M. Vaudreuil a prévu ce qui devait l'avoir dédaigné, il est incapable *de rendré 1
arriver, et a fait agir en conséquence et à pro- mal pour le mal.
-pos les- hanmtes influences qu'iL. sait lui être6 -J'aimerais mieux Joséphine que le diabli
favorables. Surtout il a eu la prudence-de 1s êâ emsafie u èDPeds
reàter tout le temps dans le service du roi, sE lt po uesuo ifis ue ele o)pnolessis
dans une qualité out dans une autre. M. - E puquiast netll piin ec
en à fait autant le son côté etpour son avance- pau ]).uPlessis.
ment. Vomé, vous apprenez tout cela à la cam- -M1on intérêt devrait être pour toi un
pagne, au coin de votre feu, loin du monde- XS1soil siiffisimte pour te dispenser d'en recheï
officiel, par lequel vous avez voulu vous qher a'autrgs.; mais -si tu jEésires emi savoi
fàire oi'blier. V ous commencez alors à regret- plqs, apprends que-le ciian lPessc
ter, mais c'est trop tard, la nullité A laquelle l'ami e epioté--gé de .. de Vaudreuil, iioi
vous -,ous Ptes comdamné- Et pourquoi?.. r"val, et de Bégon, mou ennemi, et que ei l'a

_--'est assez, I)eschesnaux, c'est usez ? fit des deux-.était instruit de notre in'arinacavu
Vin~ndntje ssirai triompher de mues goÙfts que la. marquise de Beu.m .Znrliri fît préparDa

'pouir la retraite ; car il s'agit de considé;rer le 1'lpprendreje serais déconsidéréc et peut-
bien public; et, pour servir mon roi et mon 1obligé dle tout abandonner - position, fortuit
pays, vçous avez raison, jo dois continuer] bopneus et de recevoir en retour l4indit
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ronce de mes anciens amis et les sarcasmes do
ies ennemis.

-4\foii chier mari tu t'exagèrsls hss
Q'ornent as-tu conçu. uneO si Mauvaise opi1nion
de DuPlessis;? S'il suflit do te parler (le lui
pour t'oflenser, que di rais-tu si je l'avails vu?

-Si, tu l'a.vis vil tu feraislbien de, teuir
cette entrevue secrète, car quiconque -.untdraj
pénétrer dans nies secrets, s'en repentira cruel-
leinent. Mais qu'its-tu, mon amîour ? ajouta-
t-il en adoucissant le ton à1 la vute de sa femmne
dempeanr As-tu quelque, chose à ine

deadrqui ne puisse comproniettreiii mon1
honneur ni notre rortune ?

--Rien, répondit Mfme Ilocquart d'une voix,
faible. Je désirais te demand-er quelque chose
mais tu me l'as fait oublier.

-Tu. tâchîeras de te le rappeller la procliai-
lie fois, dit-il. Et, après avoir essayé (le la
consoler de son mieux, il ajouta, on l'ombras-
saut affectueusement : Aut revoir, ma Joséphii-
ne. N'oublie pas que du secret que j'exige
(le toi dépend notre bonheur dans l'aveniir.

Et il sortit. Ait bas dg l'escalier, Desclies-
niaux lui donna un grand chapeau rabattu
qui lui cachait on partie le visage. Il monta
-1 cheval d'un air distrait et sortit du pitre.
Descbesnaux resta.un peu en arrière, mnurmu-
ra 1 l'oreille de Cambrai :*

-Ne parle -à personne de la visite de
DuPlessis, il y VI de notre -fortunie.à tous les
deux. Suis toujours mies conseils, Thiîon, et
tu pourras obtenir la propriété de tout ceci.

Desçliesnaux eut bienitôt jejoinit Mý. IIoý-
quart et lui dit :

-Je me suis arrêté un instant pour demnan-
der -1 Cambrai l'adresse. d'u-tioimîue (lue je.
destine à remplacer Letendre à votie*
service. Si vous voulez continuer votre route
sans moi je retournerai sur mne pas, et je vous
l'amènerai aux Tri-Liirsiatqevous
soyez levé.

-Allez, Desclicsnaux, mais. dépêchez-vous,
car il faut que vous 'reveniez promptement,
aux Trois-RivièMe pour vous troùver- à mon
lever. Vous savez que je- suis censé ê tre
endormi dans ce moment

A ces mots IM.']Iocquart partit à toute
bride, et Deschesaux, retournait Eur se~ pas-,
descendit à la porte du Canard-Blanc et
demanda -à parler à Michel 1avergne.

-Je voils,' dit-il, on apercevant la miqe
enîbarrassée du notoire neveu de l'aumbergistt,
qite tii da perdit la trace de DflPlessis. Est-ce
là tont adresse si vanté ?

-. Te vous gnràintis, pourtant, noble nion-
sieur, répliqua Uicliel, que jamais les traces
d'ul rellard nle ftreilt mieux si-e.Je l'ai
vut se tenir ici,- et -avant le jour il iéfaît parti
sans que personne nie l'oult aperçu.

-Je suis tbitté (le croire que tu me frompes;
mais prend garde, -tu auirn3 lieu. det'èîî repoen-
tir amèremient.

-Monsieur, le meilleur chien petit. tie trou-
ver on défaut; demanîdez à mon oncle, -à son
garço.n, à toutà- la-vnaisoi,*si j'ni prud u
DuPlessis un seul inistant dans la soirée.Diable,
je pe pouvais m'établir comme garde-malade,
cependant.

Desehiestiaux prit quelques informations
qui confirmèrent les assertions de Lavergne,
et, convaincu de sa bonne foi, il lui parla du
projet de le prendre pour le service, de l'in-
tendant Ils ne tairdèrent pas -1 s'entendre.

nAitùt ils montéèrant à~ cheval et se drigè--
relit vers Trois-Rivières, où ils trouvè-r'eiit M.
Itocqtiart, à l'anciennie rUsdence que celui-ci
avait achetée dé 14. de Frantclieville, seigneur
de St Maurice, on morne temps que le manoir,
le moulin, et la *fabrique de biscuits de la
Rivière -du Loup. CJette maison étatit occupé
par soit ami intime, le docteur Alavoi!ie, chez
lequel il s<e retirait loraqu'il était aux Trois-
Rivières.

Dans l'après-midi du mèime jour, tous les
trois se mirent en route.pour Québec Ils se
rendirent le soir jusqu'a Portnepuf,.et arrivè-
renit on ville-le lendemain avant-midi.

CHAPITRE -X

Lorsque J)uPlessis eut quitté le pare du
manoir 711ystéTîCUX, après 'sa ren contrqavec
Deschesnux, il retourna à l'auberge- de Loéan-
drc Gravel. Comme il traversaàit lu grande
salle, il aperçut Michel, alla. lrôitàl lui et,
tirant de sa bourse une pièce d'o?, il l'a lui
remnit ou disant:

6-Vii -pour vous indiiWser de la peine
que vous avez eue de me servir. de:gmuiae #!e
matin. Maintenant, vous avez se-ez'de bon
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sens poiur comprendre que, -mon but étant communiquer, car j'ai besoin d'un conseil.
atteit, nous devons être désormais étrang,,ers3 -Je ne suis qu'un pauvre aubergiste, M.

]'nà l'autre. DuPlesais, niais vous pouvez me parler à
-Par la gr-:nd-pè±re ainr ! sécriniLavergne coeur ouvert, et i je puis vous rendre service,

en mettant la main sur la garde (le son sabre, ce sera. un plaisir pour moi de le faire. En-
si Jq croyais- que vous eussiez le dessein dle tout cite ia disciétion vousa est assuré:'
m'insulter;.. --je n'encildoute eas, mon bon M. Gravel.

-osauriez la discrétion de le souffirir, Ecoutez donc ctte tr.te histoire..
intei'roînpit tranquillemient Duplessis ; vouts DuPîcasis partit réfléchir un instant, puis
connaisse;, trop bien la distance qui nous sépare reprit;
pou!' me deminder une plus ample explication. -11 faut que je reinonte un peu plus liant,
Je vous souhaite le bonsoir. afin que vous puissiez mieux eompieîdre.

Et il se mnit -à causer avec l'aubergiste et %roua avez entendu parler de la, campagne
tourna le, dos à Miehiel * .qui s'assit en silence conduite par MA. de Saint D)enis, il y a une
doda4 un coin, en méditant. des projeta de yeni- douzaine d'anUnée, contre les eatehez de-la
geance qu'il espérait acconmplir pour son propre Louisiane, campagne sanglpau4,e dans laquelle
compte, 'tout en exécutant les ordres de Des- ces terribles Indiens furètit -presque tous
chesnau.i. détruits.

Le souper terminé, chacun se retira. dans --Je me rappelle tout cea, in:terrmi
son appartement. -l'aubergiste : le -bruit de ceejxJploits, retentit

Duplessis était couché depuis quelques jusque sur le bords du St. LAurent, et e1ý
temps- sans jpouvoir trouver de sommeil, l'honneur des intrépides Can'adiens qui avajént
lorsqu'il vit un faible rayon de lumière passer pris part à~ cette guerre, on chantait la balae,
sousk. la porte de sa cbhunl4e, qui ausssitôt ajouta-t-il entre haut et bas :
s'ouivrit. 'UJn homme entra, portant une lan-
terne sourde.

7 r-C)e9t MOÏ, dit-il -à voix basse, c'est moi,
14&udre Grave]..

.- Quy a-t-il n&on bon-liôte;pour motiverý
.y.otre visite à pareille beuire7'?
e -Il y a, M. DiiPlessis,-d'abord, que mon
i pendu-gl de neveu vous a guetté toute la soirée
et qu'il a questionni nmon fils pour savQir
-quand vous partiez et de quel.cùté vous deviez
vous diriger ; puis vous voils Ues -battu, soit
avec lui, soit avec un nut-re,:etje crains qu'i!
Wn résulte quelque danger ýpour vous.

-Vous êtes un lionnête; homme, M. (*ravel,
et jeparlerai avec franchise. Votre neveu et
son ami, Thom Cambrai, sont les agénts subal-
ternes d'un scélérat plus puissant qu'eux, de
Ielesenaux, qui est mon ennemi personnel,
'et avec lequel.je me sais battu ce matin.

-ýPour l'amour du ciel ! ML\. DuPlessis,
prenez garde à vous. Deschesusux inspire
tant, de terreur ici que c'est à peine si l'on-ose
prononcer son nom. On parlera bien de
Thiora Çambrdi, mais deDshurxja i!
Chacua sait ici que c'est lui qui tient une daine
priqSniýzre, mais nul n'oserait le direz

- J'ai appris, brave M.. Gravel, sur cette
infortuné-daam;, des détails qùej6Teux -vous

De non gucn-rcrs etait la fleur,»
-tu Wiitiidutaxnage:
Tel un roc brave la fur
De vents et de lormge.

Duiplessis fit observer que ce'n'était pau
le moine 'nt de chanter l'héroïque ballae, et
continua:

-Je faisais partie de cette eipédition avec
plusieurs Canadiens des Trois-Rivières et des
environs, entre autres un jeune Pézard de -la
Touche, fils du seigneur de Champlain.
C'était mon plus grand ami decoeur. J'eus
la douleur le le voir P7,pirer dans mes liras.
deux jours apr~ès avoir été =ortelleàiýnt
blessi dans la dernière rencontre que nous
avions eue avec l'ennemi. 11- me pria, si
j'avais le bonheur de revenir gain et samf au
pays, d'allei près de -son père et de sa soem,-.
il avait perdù sa mère dès l~etnr,~d
leur porter ses deinîer3-adieui-et.ile leur dire
qu'il était mort en * soldat et en ~chrétien.
Aussitôt de retour aux Troi-Riviièrea trois
ans plus tard, îe m'empressai acquitter
de nia pénible mnission. Jeamri7>*l un jôhir au
manoir de'A rpara deU~ Touche. à Oham-
plain, et mna ressemblance frappant; cParait-il,
avec le ls bien-almé diont oà rt&)t encore

t -
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le deuil,. foillit me faire prendre pour un
revenaîiit et faiie O'vaiiouiý'Iê père et la soeur
ine*onsolableb. 'Après m'être fait reeontiitiltre
et raconté ma lugubre histoire, en y mettant
àtant-d'adoucisserient que possible, je voulus

partir pouir mi'en !revenir aux Trois-RiviZ-res,
Je n'ýeis. pas là. force derêsister aux instances
dii noble vieillard, qui m'implôrait (le iester
ive 3tix jutsqu'au. lèndemuii, en disant que
ma pté8epec répatidait un baume salutaire sur
'le-4 hes sres dle.soi coeur, et.qu'il lui semblait
avoieiétroùvé;sôn-filë enimoi. De mon côté,

(lyée iwon -pýre,1tué dans une sorti e contre
le~.Ir4u îs, 9.I9ique de niamère, que le

chrWn -àvaiC bientôt conduit au tombeau,
j'épt9uvýis 'une symùpathi, un attachement
prequ?iuxpicble, pour ce vieillard étranger
que je voyaqis pour la première fois. Comment
né' pas Iiiie ceuic qu'on surprend à nous

ai~r lr~?oi -croyais à charge au mnonde
entièrt Mlle Joséphiùe, là soeur chérie dle

ii6--e~llntami,'qui m'où avait parlé si
-6oi'èët, Ït.fallàff voir comme elle était gentille
et aimable lorsqùe, le coude sur le bras de
son fauteuil. la joue cachée sous ses doigts
d'ivoire comâme pour empacher que je n'y
muse moiýtkr la-rougeur, et ses beaux yeux
noirs 5ixéetimidemenit sur moi; quand Je fai-
sala semblant- de ne point la regarder, elle
mîî,bmdit iracodier le ihecidents de la guerre
où-,îitýno malheureux fibre, et décrire

-la Louisiane et les:'vastes contrées qui nous en
4éEàý Por pou v oir. partir le lendemain,
je*di ddsr>n et e .4 reounr dans huitjeatrs.

e x saspourqioi, mais ces huit jours me
?parret upls lýng", que de coutume. Je
n 1eus garde . e. manquer -1 miâ nromesse.

devin biexýôt l'ami ,de toute la famille. Au
boýit *d'7n an*j;. 3'is chéri, choyé par I.

?ad' ~e la. Toacýuhq commne son :is adoptif,
iýi.êT.a tout à fait étranger,

nonplus,. mademoiselle Joséphine. Pour
:Nous. a&Vouer tolite layérit.é, je l'aim-ais et je
ve.m.q:9i1'ee nxe me iissais pas trop. Le

un lvn e secret cde nos coeurs et
U nr.4péec, nous fit fianicer l'un

à lautç.<~Nctrçmariýge dlevait avoir lieu
qnelýques nnB plus tard- Le bonheur
Vqea'ya42 retropyé depuis la perte de mes

ps Uhs,.tit hrop grand, je n'en .4tis point

digne, il 1hut croire ; il nec dura pas aussi lomig-
temps qie je l'avais espéré.

Tout '\eela maintenant n'ippýiraît wvomne
lun ré*Ve doré hélas ' trop vite dissipé ! Wfiis
ne voilà-t-il ý)as que je deviens Beiltineimtal
pour unt homme <le nmort etge ça necontîent

-continuez) Il. DuPlessis, coiftinuevfi t
l'aubergiste . plus ému qu'il lie voulait 'le
pan. ître ettèDnées erc t DPlessis
poursuivit, apmr±s avoir passé sa.tmaiu nereuae
sur soit front commuie pour en chasser..des
pensées pénibles:-

Dans l'intervalle,Dseeuu,-a )9
ait pitié de lui !-passant un jou.r -vers,.le.soir
-à Champlain, 'en equmpagnie de If. HqçcquaFt,
intendant du roi à Qué' bec, fut surpris. un
violent orage. leils enrèrentch.ez unp -»cj
du villagec et demittidèrent t-y p~q~aimt
IL Pezard (le la Touche, ayant appiab.ie.4tôt
après quels étaient ces étirangers, -Iij empoy
dire que, connagissatit que, la, -iaison- de, M,
Lùnpuette,-cétut.. le nom du. marcbancl.en

question.-Wnétait pas aussi grande. tjae sa
grénéreuse hospitalité, il avait l'hqnnçnr, #V?
la permission de leur respectable.hôte, de-les
inviter à lui faire le plaisir d'allenlogà.mhe
lui. L'offre fut sacceptée.avec Teconnsaanee.l
Quelques jours après, le mêrne »eschesnuii,
passant elîcore par là, seul cette foie;, entra- aut
manoir présenter.les respectueuses.sâlutitions
de M. l'intendant, avec ses Irenerciernents
réitérés pour la cordialle hospitalité qi'il ýY
avait reçue. Deschiesnaux préteâdit avoir
découvert, dans -des papiers de famile, une
parenté éloignée avec MN. Pezard de la-Touche.
-il lui fit des visites dle pus'cn plns fréquentes,
et.......M\ais -à quoi bon des détails? 3-i
vous suffise de savoir qu'au bout~ dé quelques
mois,. ét bien que mudemoiselle Joséphineme
parût pa voir Deschiesnaux avec aoTetio,elle
disparut soudainement de la maison de. son
père, et çllç~ fut unie ài ce iniséZable -par. un
mariage secret!1 C'est elle qu'il-tient on. une
espèce d'esclavage dans cette maudite inaison
que vous appelez le manoir- mystérieux.!-

-Et voilà la cause de iýotre querello'?
demanda l'aubergiste. Ceýpgudant, M. e.Du..
Plessis, ei cette Dame -à voulu. épouser.cê.e --
clxesnaux, * e t (luela chose est faite, comment
voulez-vous y, remédier ?
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-Sas dute M.Graelje ne puis empa- de Lantudière, il y al une-vingtaine d'annéées,
clier ;que ceý mariage n'ait eu. lieu ; nmais je en même temps beau-père .d« -son.- ýrbre-
nue fille dois empochler ce misérable d'éloigner Claudo. (1).

uuý ile leson pbre inconsolable. Je suis -Et. où demecure cette demnoiselle de.
inicàpabe doe voir d'un oeil sec le désespoir Beitularxiais, 2M. Du Plessis ?
de M. Tczezsud de la Touche, et je veux tenter -Avec son aïeul, qui se trouve iaiu8p; .t
(le déterminer Josépluine àX revenir chez soi, sa tante, la marquise, dont elle e8t, eaplus,
pèÛre. ondessein est dle retourner et d'es- l'enfillit adoptive.
sayer. d'avoir. avec elle une plus longuê- cou- -EtA vous piiîîe, M. .Duplessis. qiu'il est
ver8ation que celle qube j'ai eue question dle mariage entre cette dernogeeet

.Mais ~DPess si la jeune digne refuse M.L Hocquaîrt ?
de vous écouter ? Si elle veut rester comme -J'eii suis certainî, 2M. Gravel ;ou -en
elle est ? parle beaucoup -dans le gra!nd mod Les

+4*fe:e plaindrai.à M. lHocquart <le F*infa- malins vont même jusqu'à prétendre q"e cecst
mie de-son favori ; j'en appellerai, s'il le faut, un futur gouverneur du Cania.plutôt qju
au gouverneur-général, au mftrquis dle Beau- IM. Hlocquart mê~me, que l'ambitieusedexnoi-
harnais lui-même. .. selle aime en lui,- et que,.quax i elle c roi t' !oir

--L'itendant pourrait bien être disposé -à son étoile décliner, elle 1éid .u 1 u ami
protéger son confident, car Descliesaux pa de passer un jour ou l'anti e en ]?ra"o,zavee la
rait très puissant près de lui. Mfais Mî. Dit- marquis:,,, da~ns l'espoir d'.y épçpaMr.lque
Pléésis; faites mieux : qu'une. requête de m. noble. On ajoute que, de soit côté M. .Rfoc-
Pezad.de la TËouche-_, signée par les premières quart recherche cette demoiselle parce qu'elle
faeilléÊ de Chamuplain, les Mullois, les d'Or- est la Protégée du marquis et de la' i~a~ie
vîlliers, les Lanouette, les Saint-Romnain, ainsi et qu'il espère el, l'épousant se fir -nommer
qure i les -principaux citoyens des Trois- gouveriieur du Canada par le mno&n de l'in,
Riviéres, etc., soit -présentàée tii-gouivernieur- fluenice dle cette -famille. Qiyoi;ýqulil en soit,.
gèriéralý; cet chercher de plus, des-amis qui lorsqu'ils se rencontrent en sociétý, dans les
puienet vous profiger auprès do la marquise réunions dle cérémonie, tout lé monde :rma;r-
de4BEýèu1arnàis, celà, ne 'vous nur ps que qu'il existe un singulier embarraqsentre

-u.Vôus avez-raison, M.Gravel ; votre con- eux, Ils doivent pourtinit samr ert
seil est bien trouvé. Le commandant des les5 deux sont nimables. MNais .que 4isg,je?,
Trois-Rivières, M. ]3égon, qui rnest tout vous raconte là des chioses qui -ne.vous.- inté.
dévoué, m'aidera_ sans doute. 'Mais, j'y pense, ressent guière, ou que vous connfistez.pveut-
il y a l'intendant M. HIocquart, qui n'aime être aussi bien sinon mieux q"e moi.
*pas I. Bégon et qui à cause de cela, me Au contraire, M.% .Durlessis,:a.pour.moiï du
regar-de peut-6tre avêc méfiance et défaveur. nouveau fort intéressant Mais jene-voasepas
Depuis qu'il est i4uestion de soit mariage avec on quoi tout cela pourrait nuire A-votreprojet.
la niècs dlu gouverneur-général, on (lit (lue C'est plutôt de la part dle mon vaurien de
son influence est ( ' istolérable auprès dle la neveu que j'appréhiende du dagng7 -pou
marquise. C'est du %i.iis l'opinion (le M. vous.
BÇégon, à qui j'ai entendu parler de la chose. S'il veut faire des siennes, M. -Gravel, il

-Quelle est donc cette nièce ? dlemanda trouvera cii moi à qui parler. CependantI
Léandire Grave]. - par considération pour 'voûs .je ne voudrais

lYaprèa ce qie j'a-i entendu (ire, répondit pas qu'il se Passât rien qui pût faire jaser vos
* DupIesais, ce serait la fillee C . aude de voisins; je plaeitr dÔeâl>éie du jour.

-Beanha-nais. Comme vous savez, !)eut-être,
la -m'arquise avait épous6 en premières noces-
M de linaudière, et c'est unedenioiselle île 11 1 ) (<-t tir 1'usiiois de et tirnirucc moddcmoi,-zIe de
Lanandière que le frère dit gouverneur épouii laiuli!x qur~ de-rifflait Ilornîc.,e BeIaIhITata mèr de
à son tour, de sorte q1ue le marquis Chiarles fer, iiiti6 à %-u ;tisic vtiive. 3~in 'W iui~
s'è8t trouivé panr son mariage avec dame 'Vv; v , .' dc IionvMr 'n -h

m.. 7- - Z.
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'Croyez-m'en M. DupIeésis, partez de suite.
Je n'ai jamais autant désiré l'arrrivée d'un
voyageur que je désire irotre départ : 'car
M1ichel vous guette. Pate su-e-champ,
pour votre sûreté. - Votr.-cliev.l est bridé et
sellé par moi-mêmne, et voici votre compte.

Il.ne se monte pas haut. dit DuPlessis, en
doninant une pièce d'or à l'aubergiste. Vous
remettrez le reste à1 votre excellent fils.

-11 profitera de-votre libéralité, M. Du-
:Ilessis, et si jamais je puis-'vous rendre quel.
queé service, comptez sur moi.

* Eh. bien, mon dévoué M. Gravel, veuillez
s.urveillér ce qui se passera'au manoir mnysté.
rie=x et m'en. tenir au courýnt. Lorsqu'une
*pûrsonùe se péentciý de ma part avec cette
bague que vous-ne voyez au doigt,, regardez-
la bien pour lit reconnaître.,
*-Mas-M. Dupleesis, serait-il sage à moi de

me mê~ler- d'une affaire qui ne me regarde
pas ?

-Comment M. Gravel, n'êtes-vous pas
père ? il s'agit de rendre une fille à son père ;
cela n'a-t-il pas un intérêt réel pour tous ceux
qui sont pères?

--Cest~ pourtant vrai ! j'ai pitié dle tout
mon coeur de ce pauvre vieilýrd; auquel Des-
chesnaux a ravi le bonheur de sa vie, etjc
vous aiderai dans I'honorable'projet de rendre
une- fille à son père. Mais soyez discret ; car
ai 'l'on savait que l'aubergiste du Canard .Blanc
se mêle de pareilles affatires, Deschestiaux ne
serait jias *lent à me faire retirer ma licence
et à faire abattre mon en * eigne. Allons,
suivez-moi et marchez légèrement.

'E t l'aubergiste conduisit -bu Plessis dans
la cour, où était son chet'al tout b'ridé et sellé.
Ouvrant la porte qui dongiltt sur le grand
chemin, il le fit partir, après lui avoir renou-

el-sa promesse de l'instruire de ce qui se
paserait au -nuinoii' lnystérietu-

CHAPITRE X

Imnéident de voyage

DuPlessis se rendit d'abord jusqu'au fort

d'Yaauachiche (2>), où il passa, le reste de la

eq) L.e forL 'l'Viaînacliclie était à enTiron nun dleini,.litue
du village et (le l'eglise actuel%, à l'endroit appnlé aujourd'hui

le ' fnborg l<'laGrale.~ii~r."C'et là qu'etrtntlieui

nuit chez son frèr.e, et <le bonne hpure le
matin il, se remit Cil route pour Chamnplain.
~En arrivàut à~ la Pointe-du-Lac, il.6?aerçut
que son cheval était déferréS d'un 'pied de
devant. Rencontrant deux pay6itl8 quli. se
rendaient -à leurs travaux- <les champs, il .feur
demanda:

-Auriez-vous la benté,mes:eura,dé M**'Indi-
quer où je trouverdis un maréchal ferrant?.
J'ai entendu dire qu'il y en avait un .quelque
part près d'ici. Vous voyez, mon ceéval ,Ïit
déferré*du pied gauche de devant

Les deux paysans haiussèrent les épaules
d'un air de pitié et continuèrent leur chemin
sans lui répondre, tout-en paraissant.se-parler
tout bas. Un peu plus loin, DuPles8is aperç<u
une maison-. Rendu devant la. po*te, il
demanda à une vieille qui balayait leperron,
s'il y avait da~ns les environs uu maréchal fer-
rant.

-Maître Jacques, s'écria-t-elle oans.répon-
dre à DuPlessis, maitre Apollon Jgcques,
venez parler à ce mnonisieur qui demande un
maréchal ferrant.

.- Quid 2nilei cuincaballo ( que-me fitit un
cheval )? dit une voix, et apparut sir le seuil
un homme maigre et vouté, que son costume
faisait aisément reconuaitre pour un p(i
gogue. En apercevant DuPlesais, il 8ta:le
bonnet qui couvrait ses longs cheveux gris-
sonnanite, et dlit:

len premiers dtnblivssents (le colons, Ce sin de fort pro.
v'enait de ce que, dlans les coistncetsints <le la colonic, ceux
qui allaient s'établir dans l'itt.rictir du pays, à digatice des
villes fortifl&ot, telles qneQnébee, Trois.Itivieres etMontrial,
«;e groupant, rit as d'attaque pa~r les Indiens hostile.% <rès tio
quelque enceinte fortifiéeélcvéeà la isâteetclonsisanten6r&1e.
nient en palis <les de pieux, dans lesquelles ils se réfugiaient
au inaoncnt <lu <l<,r. -Au temps où se passaecnt les évène.
ilents que nous mnoutons, me légères fortifications n'eiie
taieut p>lus à Yaniaeh:';lic, lion p<lus qu'à la I.vtcd.op
suais ont contiuait d'e.pielcrfort le petit village dola Grande.
Rivière dI'Yâniachiche, ainsi file l'endroit OÙ se trouvait
VZIcore alors lclaprsile la Ritiùre.<lu.loup, à environ
unt ters <le liesuode l'église actuelle, sur la rive droite cde la
Itivicmre-*Lup. Les murs <le cette simienne église sont
restés en partie debout jusqu'à Me dernières annéèes, Ilor qué
M. le curt Bouclher les fit dinmolir pour les faire sert-fr aux
fondations du beeu couvent dles sEurs de l'Astomsptioft qui
est aujour'hui l'ornement de Leuiseville. Dans plus d'une
Imuiqe <le l'une oit l'autre rire <lu Saisst-Laurený lo mot
fori s'est eoservé jiuqu'à nom jours parmi le, peuple comm

synoyanc<levillge.Il nl'eSL iaq rare d'entensdrê. eneore dos
vieillarls dire . ,Je vais au fort.." au Leua de dire.; -Jà vain,

atvillagSe." Ç'e. u ira srq anintmi



LIT-TERATURE. 4

-Stidve, do»dinc ;ilcWllyisrnc lillua>nt Iidi- I qui crut dfevoir lui. expliquer que son pr4(noni
vin ( Salut, monsieur ; entendfez-vous le~ d'Appolon lui venait de0 ce qu'il enseignait le
latin ) ? ehant, cri même temps que laletuire, l'écriture

-P'eu falillier avec le latin, je parii et le calcul, avec uit talent qui tPavait fit
l'Idiôme vulgaire, réponulit DuPlessis. . conmparer tit dieu de la musique chez les paens

-1l mi'a.coiniris, muiirimura le-pédaguwyiie (le l'anqquité. Ce surnom l'entrainq dlans
ce n'est pas lun rustre appi remmlent. allé long'ue diîssertationm, laquelle finit par

EtX il s'adressa ýiir le champ an voyageur et~ lasser la patience de sont interlocuteur ennuyé
à son cheval d1éferré ; puis il reprit d'un toi, qui lui fit observer que tout cela n'avait guère
solennel: Ide rapport au maréchal qui devait ferrer son1

-Diissinie doininc (tees savant monsieur), cheval. Le1. bonhomme continua
à. en viron dix arpenits d'ici se trouve le meilleur Festina lente (hfttez vous lentement) ; nous
faberferrarius (ouvrier-ferrant )qui aitjamais y arrivons. Il est bon qne vous sachiez qu'il
ferré un cheval. y a quelques années il y avait.un homme qui

-. Mass'erila vieill e femmne,c'est envoyer se nomnmait le docteur Legarde. Quand il
une â'me à Satan que d'adresser une créature apparut dans le pays, le bruit courait qu'il
humaine à Taillefer te maréchal. avait été obligé de s'enfuir de France, pour

-Soyez tranquille, la mère, observa le péda- éviter les poursuites de la justice, -à cause du
gogue, ce gentilhomme n'est pn<s dle l'étoffe métier d'empoisonneur qu'il aurait cherché à
dont sont fait les étourneaux- Ainsi, mon- exercer. Il se serait sauvé d'abord aux Pays-
sieur, vous seriez bis tdr-quc feWec (deux ou Bas, et dIe lààlaNouvelle York, d'où ilaurait
trois Iois- heureux), si je vous indiquait la -issé ensuite au. Canada. Tout cela sont des
demeure du.-maréchal ? di.Mais ce qu'il y a de certain,. c'est qu'il

-.LMon bonheur et nma reconnaissance seront -Wuérissait les -blessures avec un onguent de sa
d'autant plus grand(s.que Vous xnol'inudiquerez façon, disait la bonne aventure. au moyen de
plus vite, réponidit ]>nPlessis impatienté. la chiromencie,. et convertissait le plonb-em

-Savez-v.ous.bien monsieur, rëprit lepéda- argent ; enfin il pratiquait ce que le vulgaire
doge, avec flegme, ce que vousmne démandez? appelle de la magie blanche.

Juvénal.a eu raison de dlire: - uminibus vota -En un mot, dit Dul'lessis, eétalt un char-
exaudita* mialignis (vSeux exa-ucés-par des latan. Mais qu'a-t-il de cclumun avec mon
divinités ennemies). - cheval déferré ?

-S'il vous plaît, docte professeur, insista ~Avec de la patience vous le saurez. P'a-
Dullessis de plus en plus ahuri, laissez tieittia doue; lequel mot, suivant Tullius
Juvénal et son siècle, et revenez au maréchal- Cicéron, signifie : difficiliam rerernt diiirnia
ferrant.; veuillez nme dire en français où le perpessio (l'art de supporter --les tribulations
trouyer. Op bienl dites-moi s'il y a une au- journalières). Le dit Legarde, après avoir
berg e dans les environs. ébloui le peuple, co--mença à briller pari

-C'est ce quai sera îacile; illustre voyageur; les- grands, et fût parvenu -1 la renommée, si,
car, bien qu'il n'y ait pas d'liospiturn (hôtel- d'après un bruit généralement répandu, le
lerie) dans cette humble maison, je puis vous di able ne lut venu un jour réclamer son bien,
*afimer que la inaitr ffse du logia saura se n'eut emporté Legarde, qui évidemment nie
montrer aimable envers vous, reconnaissante s'était pas bien gardé. Le faitest qu'onine le
du .soin- que j'1ai mis 1 former sou unique revit plus. Maintenant., voici sa medu la, sa
héritier, Cyriaquie, enfaînt qui promet beau- moélle de l'histoire qui voufs concerne.le doc-
coup1.a mère Laforce vous servira -à déjeuner teur Legarde avait un domestique qui lui
par affection -pour moi, dlonit vous étes sanis succéda dans s on dtngcraix m6tier, et qui
doute le digue confrère. avait ul talent dù, sanis mtil doute, an démxon.

Du'Plesis pensa qu'il terait bi en d'accepter Il ferre les chevaux mieux qu'aucun miaréchil
* cete'offçe, espérant qu'aprè-s le repas le péda- du Canada, et c'est mêmex à1 cela qu'il borne
gogue lui enseignerait la demeure du maréchal, son travail pyé4ent; car il a renoncé àtraiter
Il- se mnit doie à table avec Apollon Jacques, les bipèdes sa s plumes, vulgint apeé

2
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e genre humain.
--S'il ferre si bien les chevaux .j'ai hâte de

lui faire ferrer le mien interrompit Duples§]is.
Les choses n'allèrünt pus aussi vite qu'ils

l'aurait, désiré. Il lui fallut encore subir une
foule de citations de Virgile, de Cicéron et
d'H-orace, avant Pue le pédage, quéti
fier d'avoir trouvé un homme assez instruit
pour apprécier sa connaissance du latin, l'eut
assuré que son élève Cyriaque Laforce nllait
le conduire vers la demeure du maréclia). (3)

-Ainsi, ditie pédagogue, arrive ici .yria-
que, mon drôle.-

le disciple parut alors dans la chambre. Sa
démarchie était gauche. Il était laid, mal fait.
Ses cheveux roux étaient mal peignés. Il
avait le nez ..arnard et le menton pointu. Seà
yeux grs avaient une obliquité de vision.
-Malgré tout, ce garçon de seize àt di-septians,
avait un -air spirituel qui dclaraitsa phmysiono-
mie. El fit à Duplessis u signe qui lui pro-
mit son cuneours, et celui-ci ne. mit pas de
temps à seller Lunt cheval. l'reniercia son
liùte érudit de son hospitalité, enle -forçant à
recevoir une rýécompense q]ui parut fort
agréableà lavieille, et il partit avecson guide.

FrédériC floUDIL

-A GonJti»U..r.

c2 t).%jollcas J&m*ait i1 tk nomméil y1 a leigt=%ar le
go~enaurgêuId'alors, M~. de Vaudrexi, arcr uuta*

14-orriar laîque, pour aller dans l", el~derr le
ciergi à rï1undre linniruction, l=mi le peulile. Le nombre
de-s Mznnm ql ., à tette éjboq-ne gavaient lire et éuIre au
Van»da, I;taýibt h'icun$ lut idirab1e que Ieauccup nexe

liz tÀ,.c uoejours Cela coquéte du p"ys îr l'Au.
gletéjTe qui. avec le Conveniunent olygazdliquertaluisblr au
ItTçri en tout C-un: qerlle a imwmi pendant lcfs d'un
Siècle aux C=WUdien; a reuaxdè d'autant ce n"% enitut salu.
tar en faveur de rêduio Populaire de

cr~~~'depuiszt a57 <eJWp u r<sw ur, un jet
l-ut -l a1býl. Il cea vrxi, iais aussi raire anjomWdbui que
.1%'. la lýujuut ds " as e pus avssu<s en tihulation.

Muatre htoue eieigniaii drpila la oit. u-1acu au
Mainud=n un &Mad miunlt« de fZmles aiszea.

L_~

(Pour la J.'rir sOr.)

Sur la. plage.

Le soi Mil. baissait à lorizon ; l'océan s'4-
cendait immense devant moi; le bruit eeul
des vagues blanches d'écume se brisant sur
des rocher., immuables interrom paitle 4ilen-
ce mystérieux qui planàit -sur ces lieu--. J'a-
vais cherché la solitude,.et je la trouvais
douce et belle. J'aimais.i% ý,romener mues re-
gards sur cette immense. -étendue d'eau dont
je chierchais.vainemnent Alisonder les mystè-res.
Je lie pouvais me défendre d'und certaine
émotion à la vue'de cette mer déroulant se
flots azurés. I I.ýpectacle de la mer, dit
"Madame de Stail, fait toujouers une impres-
"sion profonde; elle &st l'image dé cet itifini
«qui attli-e sans cesc la:pen2èe, et dains le-
"quel sans cesse elle -va se perdre."

Diverses pensées venaienttouiâtour agter
mon ùMQ: cette solitude, cette immensté
me parlaient éloquemmient de D)ieu, de ài
puissance et de sa bonté. Saisi d'un senti-
ment de respect et d'amour, je fléchis les ge-
noux et fis une courte mais fervente prièr....

Tout -à coup, un point noir, toujours de
plus eni pluis grossissant, parut à l'horizon.
Un sourd grondement se fit entendre ; lee
flots, agités par un vent-violent devinrent
tumultueux et menaÇaýnts Le ciel disparut
sous d'épais nuages qui portaient la tenmpête
dans leurs flancs. Le vent- augmenta sa- fu-
reur; les vagues montèrent à des hauteurs
prodigieuses et semblèrent se confondre avec;
les nues.

'Un spectacle nouveau et terrible se présen-
taâàmes yeux. Jo vie dais unelbarque, bal-
loté au gré des flots furieux, n jeune lmom-
me, debout et levant vers le ciel des mains
suppliantes. Lec léger esquif p2rfois dispa-
raissait dans des abUmes profonds, reparais-
sait prýesqu'ausitôL et montait à des hauteurs
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vertàieuses Je fréissais de crainte et
d'angoisse. Soudaiin, -sur les é~pais et noirs
nuage. qui coui'raicnt'le firmament apparut
une croix-lurnineuse. Le jeune homme, à la
vue de ce prc<lige, tomba à genoux et resta
quelque temps dans Une sublime extase.

Comme -par enchantement, la tempête cc*-
99 ses fureurs, les nuiges se dispersèrent le
vent tomlrn, la mer redevint calme, la barque
et le navigateur mystérieux disparurent.

III

C'était ui rêve! ... Après la prière que
j'avais faite eq.ce lieu qui portait tant au re-
eueillerdent,I ieù i'iavait envoyé le sommeil,
et, comme pour rne;montrer que, j'avais Ta:-
son d'avoir cônfiance cxi sa bonté, il permit
que je fisbe ce r-ève étrange dont le souvenir
restera tojusgaédans mua mémnoir:e.

J'avais compris :.cette mer en furie, ecé-
tait le mondé avec ses plaisirs et ses -unertu-
nies; ce jeune.hiomme dans une barque l-
gère, l'homme dont la 'vie est un voyageè
court et dangereux ; la croix brillante, la re-
ligion subliméie du Christ.

El se.fisit tard ; le crépuscule du soir an-
nonçit apjoch dea nit;quelques étoiles

déjà ucintillietr ur le fondl du firmament.

q'Il couvre un -visage pâle, livide, rongé d'en-
nuis et dévoré de remords.

Ilvous engage à le suivre d'un air sédui-
sant, il vous nmontre un chemin sené (e fleurs,
mais ces fleurs se sèchent aussitôt qu'on les a
touchéei; elles cachent des précipices que l'on
aperçoit que lorsqu'il n'est plus temps de les
éviter. Au bout de cette route se trouve un
abiime où vous êtes entraîné èt précipité impi
toyablement.

A l'entrée (le l'autre route --e présente une
belle femme, dl'une figure imposante et.sévère
ruais pleine <le bienveillance et qui vous dit :

",Jeunes gens,.je nie veux point-vous trom-
pier : tout ce qu'il y a de beau et d'excellent

"dans la nature s'aclhète aux prix de la peine
"et du travail ; ia ]Providence l'a ordonné
"ainsi. Si VOUS voulez qu'elle vOUS soit
"favorable, il faut lui rendre hommage ; a4i

«e vous voulez è1re-ainié (de vos amis, il faut
'leur fitire du bleu; i vous voulez être honoré
"dans votre patrie, il faut être utile ; si voue
"vouluz que la terre vous donne ses fruits, il
"faut la cultiver. Enfin, si vous voul-ez aviri
"un corps robuste, il faut l'accoutumer -à obéir

"'à l'âme, et l'habitucrà la sueur et aux efforts
I laborieux.

"lAprès quelque temps d'7épreuves, vous
« afriverez tu terme le 'vos travaux et vous
"jouirez enfin d'une félficité éternelle.

"lJeunes gens, choisissrez entre cms deux
"routes ; il y va du bonheur ou dlu malheur
"<le toute votre e.

Je repignai ma demeure qui n'était pasi plus lheureux que les anciens,tous avons
éloignée du lieu où je venais le patsser dlesi' l'avantage d'avoir un guaide certain qui ne
doux instanits, nons trompemajama-is. L'Evanqilc nous trace

-Mon cS.ýxr avait acquis une force nouvelle, un" voie toujlours sûre, invariable, et bien. des
et, certes, l'on a bien raison (ede que la consolations nous sont réservées, Si nous siii-

soliudeest e rmèdele lus irevons es Sages n-L1Xr.mes et si nous pratiquons
Soliudeest a rmèdele luseffictce lpour 1les vertus qu'il nous enseigne-.

guérir les maladies morale&. ILe cem~in de laventu, quelque pénible qu'il
1es instants passqés sur la plage déserte nielpis pr'tre, est le. seul qui condis au

l'avraient prouvé. jbonheur ; celui du ic, au contraire, quel qu'-
Pauli DuL&ST,. ~ac«&&ble qu'il soit à l'cntréeatboutitixûillible-

Montréal, maii 1881,4. :mont à l'infortune et à la misère. C'est une
route spacieuse ou lion marche -d'abord ài
travers de rimites pr:aàres ; Se sont ensuite des
'défilés sombres et dangereux, qui se terminent

Les ~ P dexchm ns par dcýprê.(eipicset l'horreur d'une nuit

entrée moins aisé6, moins an,able -1 suivre;
Lus anciens disent qu'au cômmnencemnent deIrmas -lso lsi 7plntp

lI& vie on troûrè deux routes devant soi. il offre (le riants aspects que l'on contemple
L'une, celle du malheur ou du vice ; l'autre, de loin avec ravissement dont on approche

celle du bonheur ou de la vertu. A l'entrée toujours avecun redoublement dejip-
de la première on rencontre un personnnge
qui nousoséduit au premniercotxp-d'oeil i ore
,un Masque orné dUwulcur .bnlantes uis,
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Tribune Sacrée.

VÉRITÉ IET B3EATÉ
ME LA

Foi -Catolique
,Mgr. de 11P4ur.

(Suite)

CHAPITRE Viii.

Me la nécessité absolume d'une solide
iastrucition religieufe.,

L'nstrpction religieuse arrive, à nous paf -

trois voie. La- première, qui -regarde, plue~
spécialement l'enfanice, ce eont les catbéchiÉé
mes. On ne saurait trop les. recommander.
Les petits et grands cat&liismes-s;onii4. le.;
]3apt&ne, la base du salut, parce qu'ils gont
le développement du don de la foi. le i-
nistkre du prýëtrc caltholique, dais lçs èaté-.ý -

chismps, est quelque cose d'incomparable.
C'est sans contredifle prexiier et le plus doux
devoir de la ciarge pastorale. ldes parents
et les mnaîtres chrétiens, s'ils comprennent
leur vocation, doivent imprimer à1 leurs en-
fantb un-profondl respect pour les caKécisme,
et faire passer le grand devoir de l'instruction
chrétienne avant toutes les autres études,
avant tous les devoirs. Que -de négl.,igence4
hélas! et quelles désastreuses négligences

La première maladie qui menace la foi dans is dans la plupart des familles!
les âmnes ètant l'ignorance, le remède se de- L Ia seconde voie par oit l'istruction xcli-
ville dle lui-mýnie: c'est l'instructiun reli-1 gieuse arrive aux fidèles, ces-t l'enseignement
gieuse. 4oral que l'Eglise distribue sous mille formes

Plus que jamais unu bonne et Solide mns- -à ses enfants par le ministère des prêtre&.
truction religieuse est nécessaire aux catholi- Le prônes du dimniach. , les instructionis
ques Dans aucun temps peut-être, l'air n'a familières que les curés font à 'leurs parois-
été rempli (le plus de fausses idées, de plus siens, soit aux Oflices de l'Eglise, soiýt à la
de préjugés qu'en ce temps-ci. Ce n'est pribre du Soir et dans les réunions de piété,
peuit,-tre la faute de personne, en particulier :1 les prédications plus suivies de l'Avcht, du

v estune cnséqence des ruines intellectuel- Carême et du mois deM=r;tlessi e

les et morales, accumulées en Europe depuis formes ordinairs que revêt l'ceimnciit
plus d'un siècle. Les journaux, qui parlent pastor.

tort et à travers de ce qu'ils ignorent y On 'le Eaurait trop le reco .mader Û1'ass
sont .auaii1 po:î. beaucoup. Presque partout duité les chrétiens qui ont à coeur d'atrete-
le manque de pr1^_trcs, dle Religieux et de Rt- iiir et de développer en eux le don de la foi.
ligieuses fûit que l'instruction chrétienne dle Rien ne remplace les instructions officielles
la jeunes-se est trè±s insuffisante, et l'instrue- du prêtMc Elles Sonit tte"Mpag"les do. l..
tion de l'adolescenice presque nulle. 'Les fid&.l_ grâce spcaede son ministère ;elles sont
les eux-mêmIres ont souvent de granudes priva- It0utes, d'une maièlre plus ou ]moins parfaiite,
tions à endurer i cet ériri. Ce n'est Pas la la parole dle Dieu. Il est rale ministre
fute des prètres; la plupairt font ce qu'ils de cette parole sainte étaûntuni lomme et non
peuvent ; nmais là où il faudrait dix, on aui un Ange, la vériti; qu'il nous pirésente se
mins cinq, il y aii a' un. Abs-orbéspa-r lest trouve toujours rcvtue de formes imiuirfaite,
travnaux extérieursa du, muinistère, épuisés dej qui en affliblissent la <urine splendeur; mais

fae, les bolns 1 rZires lie peuvent 4oinar sous l'enveloppe de pnille,. il y a toujoursÉle
«iu 1*n temps trÎès rcesiteinit à l'étude et parl froîîîent, et l'expérience est là qui le nmontre,
conséq.truciit.' la piréparationi sérieuse de l'en- -les iÛnes siln&res et bonnes l"y trouvent ton-
signemcnt. Et puis, combiun (le jeunes ljour-. Elles font wmînie les petits oiseaux

tucomi delaiuc:s, surtout (laits 1a'qui, sans à~ar3c l'eniveloppe plus oh

le;urztctiuu )an D.i .luiartdc iosgrandlea !leur sert la bozuuîc roitiki*e, y trouvent fil-
Nilles, lai proportion est cffrayan=te. cilement, et sufifsanîment leur nourritzure.
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On se plaint souvent des mauvais sermons, 1cessoirc, et ne peut rempiacer l'enseignement
deà sermons- ennuyeux. Necuf fois sur dix, oral. Il faut cependant ne pas la négliger.
ceÉst la faute (le l'auditeur. Le prêtre de Elle supplée -à bien des laceune@.
Jésus-Christ n'a pas pour vocation de dire1 Mais il faut choisir avec circ.onspection les
éloquemment de belles choses, mais dle dire' livres d'instruction religieuse dont on veut se
impli.ment de saintes chloses. Tout prêtre nourir,~ Il est bon de consulter auparavant,

est pr,édicateùr cxi ce sens, bien que tout prt3- et de ne pas s'enrapporter u prempier venu.
tre ne soit pas orateur. IlMes frères, disait Il y a des genis qui' recomnix dent 'comme
en. ouvrant une station de. carante -le vénéra- e\cellenits des livres pitoyables, et qui, par
hie NM.-Deguerry, i cruellement imniol cii cette légèreté, font beaucoup de niai. Le
baille de 1'Eglise; nies frères, souveniez-vous plus simple et -à la fois la.plus sûir est de con-
que ce n'est pas moi qui vaie faire ici de bous sultcr son confesseur ou son curé, ou quel.
ou de mauvais semnions, ce sera, vous, qu'autre prêtre éclairé- et pieux.
-Mes sermons seront bons, s'ils vous font du Les bibliojiièques paroissiales Ue reufer-
bien ; et ils vous feront du bien, si vous les niant cxi général que des livres de choix, peu-
écoutÀez ivec dc bonnes dispositions. Ils se-. vent être trts utiles pour affermir et d6velo1)-
ront mauvais s'ils ne vous font pas de bien ; per l'instruction des bons fidèles.
et ý'ils ne vous font pas de bien, ce sera votre Ne l'oublions donc jamais : la foi est la lu-
faute." Rien de plus vrai. inière du salut et, com"ie le dit Notre-Sei-

"Illa loi entre par les oreilles," dlit samint gneur, "lla vie éternelle conistWe à vous con-
Paul. . ia parole du prêtre est une parole vi- naître, ù~ mon Père, -vous, le seul vrai Di>eu,
vante, qui porte avec elle la graice diine de ainsi que Jésus-Christ que vous avez envoyé-'"
la foi, comme le rayon (le soleil porte avec -1 Connaitre"' voilà le point de déjart, le fou-
lui la chaleur ét la vie. Notre Seigneur veut dement du salut éternel. Or, pour connaître,
que toutes ses gre.1es nous Arrivent par les 'il faut s'instruire, s'instruire toujours, s'ns-
moàsin de son Egi.isc, qui est son épouse et truire de plus èm plus.
notre Mère. Voilà pourquoi nous devons (À continue.)
entendie et écouter la parole du prêtre. Si
la foi ressemble en beaucoup d'âmes à un--w --

pastel eMicé, sanis relief, sansvie, cela tient
la plup&t du temps à\ la, désertion des Offices Mazimnen et ipeàaéis.
publics où P'rnseignement, sacerdotal"-est dis- 1 Heureux ceux qui peuvent aimer à coeur
tribué aux fidèles.uet u ntu et Mntd iépu

Done, sanctifions tous nîos dimnchtes, 3 no ç,qiot nsniet eptépu
seulement par l'assistance à la Mefsse, Mais1 toutes les souffrances et d'admiration pour

enSr pa raaauië ax istrutios rii-toutes les vertus! C'est l'éelle -le-Jacob,
encore par rssidèlté ii auxisvreuton que- l'échelle .le-* anges, par laquelle maous remnon-

gieses etsoonsfidle à uive utat qe 1 tons de charité cei charité, le tendresse en
possible, avec ré,-ularté et bonune volonté 'tendressejiisqtu7;u trfône céleste.
les prédicatiofis ordinaires de notre pa--roise X&vIRMAIIE
Entre autres, attachions-nous aux prônes,
courtes instructions aiirs dispen-Zs 4  -- i-i lt 11eu iisirltr

chaue imach du hat d l chir pa rsn coeur eii accord avec les harmonies de la
pasteurs immi.ats di nos5 unies. Rin wiiiture lie e0onnaitra point l'anmertumne de la
jiluz excellent, ien de pluîs pratique que ce ,
conseil, au poinit dc vue de l'ins-truction rehi- sositude; le souffle <lu vent, la lumière- et l'om-
jeneuse, et par con!sé-quent dû ha conservation lire animeront sa pensée2"

dée la foi. -MX.iVzvR MARXMIEI

Enfi,, la troisi-ème '-oie paîr où la luin t-.r
'le la vttrité arrive jsn.\nou, t -suîat lt-: On îiç détruit »aý. une religion, uuci Eglise,
bonnes lectures- 1111 sacerdoce par des peccis et des dia-

O1, le conçoit, cette voit u'est jamiais q1u'ae- 1 t1ihms
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Tabktes:e- Histori*ques

lS03.:--Eretioxi de Québec edville.
- remier-miair;, Jean-Baptiste Le Gar-

deur de JÉepàntignýY.
- Population de. la colonie: -)500 âmnes,

depuis Tadoussac à Montréal. 800 à Québec.
P remières coiÙrs de justice à -Montréal:

%È Silly, juge; M. Lemoyne, procureur du
roi; 3L Basset, greffier. A Trois-1Vîvières,
3. Boucher, juge ; M. Poullain, -procureur du
roi; M.Anieau, greffier. A Québec, M.IDu-
pont4 commissaire royal ; If. Bourdon, pro-
cureur; M. deMesnu, greffier.

IêS.-Formation de lla, compagnie des

P 1remier paiement des dîmes en Cana-
da. la proportiozi était de 1 sur 13 au cent.

-Le conseil souverain de Québec décrète1

des peines sévères contre toute personne qui
,vendra. des boissons enivrantes aui sauvagm&

-M. de Maisonneuve Czt .éloigné du gon-
vernement de l'ile de Montréal par ]et intii-
gue s de M. -de IféBy.

ISSà'Lý-Rapp)ei et décès de M. de Màsy,
à Québec. C'eat le troisième gouverneur fran-
çais dont les restés reposent cn Canada.

-Louis xiv , roi de France, prend officiel-'
lenient en niainsie gouvýernemnent du Canada.

4 Mars.-M.Nandement de Mgr. de laval
édtablissant la confrérie de lat Sainte-Famille.

20 ar.-Professiou rdligieuse à l'Hotel-
Dieu de 'Montréal, de sSeur Marie Morin,- à.
P'âge de 15 ans. -Cqst la première religieuse
d'origine canadienne qui ait. prononcé, me
voeux à Montréal.

8 .AvriL.-Substitutioii de la compagnie des
Indes Occidentales -à celle des Cent-.Associ*s

-I. Zacharie I>upuis est ouim cmran
dant de -Montréal pendant l'absece de M. de
Mais9nineuve.

Juin.-1{uitiènie gouverneur-gén4ril: M.
Daniel de Rny dle CourMeles, successeur de
M. de Msy ; vic-ri: Marquis de Tracy;
intendant; 3L -de Talon.

-Dbarquemient à Québec du reste du ré-
gimeut de Caiignan, ice qui porte l1e. nqýpbre
des compagnies en Canada à 24, comprenant
douze à treize cents eoldats. rt3gulirs.

-Erection des forts de Sorel, Chambly et
-Sainte-Thérèec, pour proté~ger le Canada con-
tre les inturs ons des Iroquois.

:eAVrlf.-UrrC: Un conseil souverain de 1
payer aux marguillers dle la paroisse Notre- 2 Octobre-Nou,.clle recrue à bord d'ul
D)ame de Québec, la somme de 1,000 livres' navire le Normandie, de 130 hommes de tra-
pour les besoins de l'gis.i il et 82 fille&. De plus, des animaux de

16 .4,l->ied otRylprlsA.ferme- bSeufs, moutons et douze cbe7'.vix,
gla& espremiers parues en Canada, à l'exoept"o

-I)iffiSrens entre M. de 11, er-peut4tr d'un cheval donné vingt ans. aupa.
ncu-g~n&a e Mg. d L v, gourva M. de Xfontznagny, gouverneur.

Quéec. I -a ville de, Québec renfermne dans son
-rection canonique de la paroisse e enceintc 70 maisons.

Qnébec par IMgr. deLIaval. -ia population totale de la colonie «ot
t- Veir la Iye cgOr du 1 er. Jriidtç, j %00 4mmcs



gIes;-Douverte et exploitation desj1 16O9.--Eplohition--des lacs Erié et Onta-
mines de fer du Saint-'Mafurîce, de la Baie rio, parlM. Gallinée, diacre du séminaire de
Sint-Paul (Charlev'oix) et-de Gaspé. Saint-Sulpice, et M. Dollier de Cusson, S. S.

-Ces deuSz missionnaires, accompagnés de sept
-Expéditions de M. de Courcellec, goni- autres Français, plantent une croix portant

vèrneiir, et de Mf. de Tracy, ic-ocontre l'inscripion,--que les premiders de tous les Eu-
lei Iroquaois et. les.Agnieri. . ropéene, ils avaient pass6 l'hiver sur les bords

dil lac Eei.
-- X. l'abbé Fréin ont, premier curé (les

Troi-Rivères M.de flrètonvfliera, S. S., supérièur du
I s&fiflrnre dle Montréal.

-M%. l'abbé Gilles Frémont, S. S. curé dle*
Montréal.

----Première thèses publiques soutenues
sur la philosophie, au colège des Jé-suitesî de
Québec, par les élèves touis Jolliet et Pierre
de Vraucheville, devant MIL de Courcellesq,
gouverneur, Tracy, vice-roi, et Talon, inten-1

-éorganisatiou du conseir supérieur de

-Premier recensement du _Caunda : 2,418
habitants.

US7-Jne partie du régiment de Cari-
gnan retourne en Francîe. Quatre compa-
gnies 87établisext en' Canada, la plupart des-
soldats ayant obtenu des liefs ou seigneuries
aur les bords du Ricbelieutet près de Québec,
dans trois villages qui ont form6 plus tard'la
ja&Wmse.de Charleàbourg.

MissiÀonsde Jcsuites5 sur les lax:s Ilichi-
gan et Supérieur. Premiers établissemnents.

1OW-Etbliseientd'un comptoir de
commerce à I.aùhine,. par 'Robert-Réné Cava-
lier de la Salle.

-Missions sauvages - bourgade du Saiiît
Soànt-LUùiLs

9. odobre.-Inauguration du petit sém inLi-I
re de QuwSbee, par Mgr. de Uaval.

-N-f de'LNfisoneur reassedéfnitie,-

-nient en France, après vingt-trois années de
séjour dans la colonie de Villemarie qu'il fon-
da ' est remplacé par .1. Fra-Marie Perrot,
deuxième gouverneur de Montréal, cjui reçut
sa commission dit séminaire des SuIpicieri-r de
Montréal.

-Les missionnaires jéauites fondent plu-
sieurs miissions dans l'oueut, eute-autres le
Sault Sainte-M-Narie, par les M.Dablon et
Marquette.

1670.-Erection canonique de Québec en
siège épiscopal.

M. l'intendant Talon revient au Canada.
Il est accompagné de M. F. X. Perrot, et
d'un grand nombre d'immigrants.

-Retour au pays des BEL PP. Rcollets.
Cet ordre religiétux, qui avait fourni les pre-
inierâ missionnaires au pays, est réinstallé à

Qée,.par le IL P. Alliard, qui arfive cet-
te ainnWel.' avec quatre autres- religieui ré-
collet&.

_Blaptême et confirmation à la cithédrale
dle Québec, pur Mgr. de Uaval, d'un-dief
sauvajre, Garakozdiê de la tribu des
A.&gnicr. Parrain:- M. le gouverneur de
Courceles ; marraine : 1>11e. de Bouteroue,
sSeur (le l'intendant

-Epidénie d e la petite vérole à Mfontrés].

- J.. Hermas CAIAD

(A4 continuer.)
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UN MARIAGE
A LA -

Un beau dimanche du mois dçjuiin, en 1875,
M. le Curé de la paroisse de Ste. F ........
prononçait au prôme de la messe paroissiale
ces solennelles paroles :

««Il y a promýesse dc mariage entre Jean N~itouche Ùelocie.
filà majeur de ifttimien Prnois Melocbe, cultiateur, et de
Belzimire Martte, de cette paroisse, d'autre purt;

«I t RaleAaUi-igneLsteTeb U1àLtour-
nean, Mfle mineure de Paul Brunon TiefJonlà LUtourneau,

meunier, et de 3Maroelline Clêznentine Coupemitaine, du cin-
quième zsag de Bel1e-Rirtièr d'autre part.

Ce ban est pour la troisièmie et danrze publication.
Ceux qui cmensissent quelque empkbement à ce mariage

son~t oblig&s de nous eni arertir, sous peine d'excmmunlca.
tien."

Quand M. le curé fit cette annonce, bien
des perfi&maes tournèrent leur tête à droite et
,à gauche; u grand nombre de chuchotements
s'échangèrent et une quantit,3prodigieuse de
réflekions ine manquèrent pas de suivre in
Pto.

Le Cus était gravevoyez-vous.
C'état la fin du dernier acte d'un petit

drame d'amour, qui sejouait depuis au-delà
d'une année, entre monsieur Nitouche -Vele-
clie et 2IllIe Tlenbonlà Utonrn eau. ,

La scène avait été tantôt le moulin 11- farine'
du père Létournean, tantôt les vertes prairies
où sont inscrutées les fraises appétissantes du
bonhomme Mfeloclie.

Cepedant comme toute pièce de tlié'ttre,
quelque attrayante qu'elle soit doit finir. . . .
Dar finir! -Nitouche et isette après avoir
très ilencieusement effeuillé toûtes les mar-
gnerites des environs, et filé suffisamment le i

petit amour, avaient enfin ré-solu, 'd'un. Coin-
mun accord, dle faire prononcer pour.fcinjours,
sur leurs têtes réunis, le terrible coinjuiigo
Ce qui dev ait arriver un mardi !.............

Quoi qu'il cii puisse être, la messe 4tant
finie, -les homimes sortiront, puis ensuite les
femmes.

Ces dernières, comme il1 arrive très sou.
vent. après avoir c-aqueté .quelque peu à la
porte de l'église, se formèrent par groupèp, s'é-
lranlèrent, et alors, chaque groupe, se'drie
dans la direction. dui logis paterntl ou mari-
tal.

On parle dc diflrcntcs choses.
Tendons l'oreille, et éicouitons ce que l'on

Preniier groupe.

-Ce pauve 'Melothe, il se marie donc.
Il -est donc décidé!
-Mis oui....qu'elle embardée!
-11 faut qu'il soit fou, arch-fou, pour prea-

dre la tisette du père lé-trurneaul
-JUne fièrepette!
-ne, bonne -à rien!1
-Une coureuse de chemin!
.- Qui n'est tant pas seulenxeîi capable

de faire la soupe e~t balayer la pl*.ie!
-Et qui passe kes grandes journées à-s'a±-

tifer et à se mirer'
-Oui ...et qui laissera i6n mari 'porter

sm- ndale, faute de savoir rnconmnoder une
culotte et coudre un bônuton!1

-Allons donce! elle est bien trop demoi-
selle pour _ça!

-Je n'en doninerais pas deux sons 1.
-Cè pauvre £\,touchie, il cn a fait une

prise !
-Hé4! laissez donc .... vous savez pour.

tant bien que c'est le moulii cpiii' nrd et
et non la meunière!

Pe»ciÛmegrue

-2\7Ï ni, c'estfiii donc! Ti;etcTienboulà
lAtourneau prend Sainite:-Xitouche Mecloche 2
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e'te pauvre fille, qui attrait dit celàý lle qui
poueait prétendre aux meilleurs partis de lit
paroisse, s'accoupler avec un faigrnant pareil.,
un ivrogne, un paresseu t, un propre à rien,
nce espèce de fou, un volge, l .. n~..

Eh ! oii un ga.rinment pareil, qui n'a11 pas
m',%ne un dleîîd-arpenit de terre- soirs les
pieds !

-c'est ça !. ...et qui- grugera le père
Létourneau de la belle manièrei et qui finira
par manger le moulin!1

-Dame que voulez-vous ? On lui a repré-
sent6 tout cela, miais tout à fitit inutilemnenti
il faut -qu'!elle le prenne. Eh biei., qu'elle
s'arrange. Elle en a jusqu'à la gorge de ce
brigand de Meloche, et il n'y a pas moyen de
lui faire en tendre raison!1

-Ifl l'aura ensorcelée ! cet homme-là porte,
bien iifir, du c,èdqre rouge surlui 1

-Ah1 1 le possédé..jeter pareillement des
sprts pour s'exempter li pelle!

-Ia farinie du diable se changera eii son.
Tout ça finira rmal, et remarguez bien ce que
je vous dis-l.à, le ciel le punira!

Etc., etc.

Troisiamegipoupc.
-Avez-vous attendu la priblication?
Oui ! celle de Nitouchîe avec mam'izelle Tien-

bonilà Méournetu ? pauvre fille elle v-a le
regretter bien suir!

-ominent dites-vous? le regretter ! je
crois plutôt que c'est lui qui -ta le regretter,
je n'seuraiý jamais cru que pareil mari-age se
fit, lui, un Si bon garon 'm lr e l
borte, je suis certaine qu'il y aura divorce avant
deux mois, parce quoei elle, voyez-vous, c'est
une fille imnpossibVl, un vrai démon, il y aura
toujours *du désaccord dans le ménage par
rapport àcele.

-Alloue donc! par ripport à elle? dites
plutôt7par rapport 1 lui, vous ne le connalssez
dnc pas, c'est un flandrin de lýL pire espèce,
un cherebieur de bonne aventure, qui n'a
jamais pu parvenir à économiser un seul cen-

* tin, enfin c'est un traîne'ux.
-Dns tous les cas, il vaut autiunt qu'elle,

Einôni p'lus, le pauvre garçon je ne lui connais
rien de mal, et je lui souhaite beaucoup de
courage, parce qu'il oni .grand- besoin ?

-Ma pauivre amiejeeWris que vous radotez
on -venant allirrer que cette jeune fille est

une bonne -à rien; laissons faire, et vous sauirez
mie dire un jour, le contraire.

-c'est cela, nous verrons....

O sainte eliariýé! Quand tu déversas sur nos
tètes, commne une ondée bienfaisante, tes
g-rmices inestimables, ces genls là avaient-je le
jutre par- i chapeau-des pariaplulieâ?

Tout de même, le mardi solennel ne se. fit
pas longtemps atteudre. 'Une longue file de
voitures vint jeter -à la porte de l'église les
fiancés, les parents, et le menu fretin des
invités.

Les harnais brillent au soleil, les chevaux
piaffent d'une manière impatiente, et secouent
leurs longs et volumineux pompons multi-
colores.

Ce qui n'empêchie pas Nitouche Me-floce
de pénétrer par la grande porte, dlans Je
temple, suivi de pré.- par Mlle. Ti.enboiil.
Létourneau, et le reste du cortège nuptial.

Une heure se passe;--heure mystérieuse,
heure qui compte dans la vie,-pendant la-
quelle l'hymenée tisse autour des conjoints son1
filet de soie et d'or, aux mailles centuplement
centrelacées.

Enfin le " oui » fatal fait retentir les échos
dlu sanctuaire: le com!jungo ouvre ses mains*
chargées diappréhenitions nu dessus de la tzte.
des-..coupables..-.

'Puis la cérémonie finie, on sort de l'égltise,
on rembarque dans les voitures, puis fouette
cochier-Et, mna foi .. .e avant la noce l

Pour moi, n'!ayant pas étfé invité, et ne
pouvant pardonnèr 1à Meloche ce 'dédaignieux
oubli, je -vaiis me venger de lui on divulganit
ses amours. Ce sera une leçon poir celui
qui, plus tard, tentera de l'imiter dans son
ostracisme.

Ce- fut d'abord en automne, dans le moulin
nmýrne du père Tlenibonl1- Iétourncau, que
ŽMitouche, étant allé porter une â4trge de
grains pour faire moudre, viýt; Lisettca pour lat
première fois. Ma jeune fille était on 4"tous les
jours" : jupette d'étoffem bleu it raies blanches,
polka de flanelle rouge, bas blancs par côtes,
bien tendus sur une jambe grassouillette, et
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petits souiillieriis sauvages3 faits-au pays. -ý
Nitouche, cd jour-là, revint du moulin fort

lentement, et juchié sur ses poches, il fit une
foule de réflexins sur les filles en général,
et sur celle dle ýiemboinlà Létotirneau en
particulier.

T.A nuit-venute, fl mit une bonne dlemi'heure
à s'endormir, et il crut voir dans l'obscurité
de son alcôve, les malins yeux bleues -de
Lisette fixés sur lui.

Quinze jours plus tard, maître Nitouche
.M\elochie retouina au moulin, avec une chlarge
d'avoine, cette fois.

Par un de ces hasarda providentiels et qui
n'arrivent qu'aux ýauriants preédestinés, main'ý-
zee Liette s'y trouvait encore cette fois-.
Seulement, la jupette bleue avait é' é rcm-
placée par une juppe d'indienne du magasin,
fleuri, à la Pompadour, et un coquet et ribaldi
blanc avait trio mnplalement succédé au banal
polka de flanelle écarlate. -Des petits soulièrs
sauvages, il n'en était plus question.

iN1aaemuoiselle- avait *bel et bien dans ses
mnignons pieds dceà bottines françaises de la
ville.

Sainte- Nitoucbe---e madré !-vit tout cla
('un seul coup-d'oeil, e4, sans avoir lu. falzac,
ni MLicixelet, nii mê^-me .Alphonse Karr, tous
gins qui, pour notre édMification, ont plus ou
moins impitoyablement disséqué-la femme, il
comprit fort bien qu'il était pour quelqueo
chose dans ce remaement g6néral ... .

Cette conviction, tout en lui donnant une
hanute idée -des charmes de sa personne, nec
maniqua pas d'cuvrir à deux battants les portes
de ses aspirations. Il devint hardi, son regard,
prit de l'éloquence, dle cette éloquen1ce muette,
mais tendre et pleine dle suppl1ictti'on -à la-
quelle jýia-is fillette, quelque caractère
qtelle soit, ne peuitja- u.u résister.

le garnement poussa l'auilacejusqu't parler
à ienbonl. Létourneau et lui affirmer que le

temps était beau pour la saison, ajoutant,
conwme réflexion qui ne marquait pas de
profondeur, I«quon n'irait pas loin sans avoir
de la gelée, et qu'il était grandement temps
d'arracher les patatts."

Cet esprit raisonneur et piýatique de notre
héros flattait-il les sympathies secrètes de ]l

jeune meunière, c'est ce que-je n6.puis-jurer..
1%ais je sais bien que la- fille Létournoe4u-
approuva fort les remarques di:jeiune Meloclie
et lui fit une façon superbe.

La glace craquetait...
Sainte-Nitouchie rçviintchiez lui,, err hurlant,

de-touite la forio.de eéor spumn-

'Voua avez IKcau faire,

J'ai voulu VOU-% Iplat,.s
JeyoIu Plairmi!

Le gars mit cette nuit-là, deuix -b6in&'
hieures -à s'endormir!

Ait- troisième voyage-àe quelqiieýjoure*.de
l-laglace. se rompit tout -à fiat, et l lb-

cIe fut grandiose.
Le jeune homme avoua-à mam'zelle létour-

neait qu'elle lui avait "timb&-dans1!oeîl dèà sa.
première apparitiôn, et que son amiour à lui,
Sinite lq itouchie-avaîtété crissanitd'àppari-
tion en appiiriion-.;-dc sorte qQ!'au.numéro où-
il en était renidu,.il en avait une .bonne-pro-
vision à lui off1rir.

Il n'en fàllait pas-plus pour attendrire- la,-
jeune fille, aussi les minauderiesindispenua-
hies nec furent pas longues, et- elle ne
cachrv pas davantage à Ilmosieu"ý Meloche
'cqu'elle lui rendait le réciproque."

La scène qui suivit ces aveux fut 'tou-
chiate ...

Mais passons,
On prit de part, et d'autre l 'e titre fci1e

"cayalier" et "lblonde" et il fut formellement
entenau que- Sitinte Nitouche irit-ve'lletle
dimanche suivant chez le père -1étournesu.

Ce qu'il ne manqua pas de fauire.
On sait ce qu'il en résulta..

ALpiIONsqE "RTE

LES V ICTIMES

Ambitieux!

I.

Dieu nous garde de l'ambition et de anibi.
tieuz! L'ambition . d'un homme, souvent, a
boulevereé le monde : l'histoire en fait foi.
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I2ambition d'un..méchant avorton (l'oiseau,
11>gros.. en tout comme le poing d'un eiat,

nouveau-né, uouleversa la maisor dles Poija-
.. :nne~talavie:à l'angora Patapouf, brouilla

.;AeuL-fi?illes,êt. fut cause. que le jeune André
-Poljaiin passa toutcBa-journée dujeudi en
exetenue.

.Sous la. fenêtre de la chambre où le jeuize
-4çdré. Poîjamin préparaitses, devoirs et ses
leçons.pour le lycée, des-oizeauix avaient cons-

4-uit. leur-nid. Depuis qu'ils avaient -posé la
* p!rmière brinidille .à la. fourche de deux

-branches, -le je-une André, -plus préoccupé du
travail des oiseaux que de sa-propre besogne,
*%vait Suriement néglig4 sonl Cornélitia Né-

.4pos !.,et -'ses déelinais'ons grecques. l~e profès-
* .ieur de cinquième avait commenýcé par secon-

* -r lstêt dunair scûndalisé,,puis il avait mis
-des petites notes sur le cahier de corresp)on-

_kdànee d'Ândré, et le père d1'Andfrè ýavait
-,.frjno6 îles sourcils. Comme les petites notes
se reproduisaicat périodiquement, le -papa
*indigu« .avait. grondé -son petit garçon et
,.zqme- l'avait .privé 4e.,deset.un jour que la
~AmiIle Poljaiin-rece.vait.des amisà.sa table.

..Quëlle,:privat1on pourý ut,.-petit- gourmnand, et
- quel ,affront pour na.petit collMgien qui avait

.pasBmal:d"amnour-propre!

Le-nid parachevé, la inére y déposa quatre
( mufs-qu'elle se mit à couver avc-ue patience
admirable. Le jeune André, rendu plus
prndent par le malheur, avait préparé et
expliqué tant bien que mxal la -vie de' Miltiade,
.puis celle de Thénmistocle; il vonait d'cxpli-
<puer celles d'Aristide le juste et de Pauusanias
l'ambitieux. Il entamait celle de Cimion, et
ée-xisquàit tout tremblant parmi les iiystères,

-les casgo. cou et i's chaussetra pes de la trois-
ième décinaiscut grecque, lorsque les petits
oiseaux, l'un après l'antre, sortirent de lours
coquille_%

:Il perdit bien quelques petits quarts d'heure
à surveiller les allées et venues ca.u père et de
l.1a.mère qui %llnicnt nux provisions, et le

* proQfeen plus d'une foeu. is le regardfa (le tra-,
vers, en -fdakauit It geste symbolique d'alloiiger

,.~ja ain- vera le çabier de corrtýptondauce.
.oluaiDJ il n'y eu~t poifut d'éclat ï1 crinte

du viaître et l'amour. du, dessert maiutinrent
Aiûdr6 ssur les limites où comimencent les
tribulations de l'colier paresseux.ou distrait.

Les petits oitieux, cependant coin uençaient
à avoir des-plumes; Cimon, fils dd'ifltiade,
venait d'être frapppé d'ostracisme, et André
Poijaînin cherciait danqs s on- dictionnaire le
mot c111erius pour traduire la phrase:- 1jl
facit êeleriius Athenicnses quam ~srpeiut

Les oisillons, qui venaient (le déjeuner
copieusement, stietinstalls Ùon dehôirs du
nid -pour digérer au soleil, et, en tmioignage
de parfrit contentement, ils.faisaient Cuit!1
cuit ! cuit !

André aurait blen aimé à savoir. ce qui !es
rendait si. bruyants et si joyeux; Ypais -se
sentant un peu pressé par l'heure, il inséra
son pouce -gauche dans-son oreille g.-uche, et
de sa main droite il continua à feuilleteir son
dictionnaire, un se répétant à demi-voix
ctrils celcrilis, pour lie pas entendre les oi-

seaux.
-c'ait! culit!ci!
-Ceerius! celcriius! ceicritis!
Cette espèce de dialogue- bizarre durait

depuis une demi-minute, lorsque la volonté
a'Aidré commença à céder, suivant en cela
l'exemple de son attention; car le pauvre
André s'aperçut qu'il élierehait celeritas aiu
millieu des pages consacrées à la lettre S.

Pour en finir avet cette obsession, il':se leva,
brusquement et alla regarder per-la fenêtre.

Trois des pe0Ltt, ronids coinme des boules,
immobiles comme des, 'kirs, le bec clos
comme des oisillons repus, se tenient pru-
derument accroupis sur leurs pattes repliées
autour dlu nid. Le quatième frère, plus
éveillé et plus ambitieux, s'était perché tin-
phalement sur une petite branche isolée, à
Quatr e pouces au moins aul-dessus du nid.

L'oisillon fit d'abord bonne c9nt enance, et
tint la tête fièrement levée, uýpplantpiar ses
cris l'attention de ses frères; muaise aussitt
qu'ils cessèrent de le regarder, il prit un air
penaud et inquict4 et André fut saisi d'un fou
rire, p.uccqu6l'attitudle et la physionomie de
l'oisillon lui rappèla iiussitôt celle de son
caMmde.Charrier.

À la duffljo- levou de. gyinaatiquc,..lo
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camarade Charrier profitant de ce que le
maître était occupé.ailleurs, avait grimpé sur
le portique, et une fois là, avait cri au'x'
autres: Eh !led autres regardez-moi donc?"
Mais il y a une règle du rudiment Lhomond
qd' dit: Sua hominem pcrdet ambitio ; c'est-à-
dire: Charrier sera victiie de son ambi-
tion.

A peine debout sur le portique, Charrier
eut le vertige; il se mit piteusement à'plat
ventre sur la poutre horizontale, ferma lça
yeux et cria: "Au secours!" Le inaître
appliqua l'échelle contre'le portique, et, prenant
Charrier parla peau du dos, le descendit, trem-
blant et penaud, au milieu des huées de ses
camarades.

Or, l'oisillon se trouvait dans la même
position que Charrier, et il faisait lamanme
figure. La branche était oblique, et ses
pattes glissaient ; ses moignons d'ailes et son
embryon de queue ne lui étaient d'aucun
secours, soit pour voler soit pour conserver
son équilibre.

Mais la mère étaitlà, toute prête à jouer
le même 'role que le maître-de gymnastique.

IV

André, cuiieux de savoir comment elle s'y
prendrait,oubliaCimon, les Athéniens, l'ostra-
cisme, l'heure et les exigences dn professeur.

Tout à- coup, l'ambitieux, saisi de vertige,
-it un faux mouvement qui le précipita
brusquement du faîte de la grandeur oi son
ambition l'avait hiss.

Il tomba a-ic, en tout ce que sa mère put
faire pour lui, ce fut de se précipiter au-dessous
de lui, et de-le souteflir de ses ailes étendues
pour amortir sa chute.

Elle y parvint; car l'anibitieux déchu, après
s'être relevé, se.mit à trottiner sur le sable de
l'allée.

"Comment va-t-elle faire pour le remon-
ter?-" se demanda André. Oh !que le pauvre
Cimon était loin de sa pensée en ce moment.

Tout à coup, la mère et le petit se mirent
à pousser des cris déchirants. Le chat du
voisin, Pangora Patapouf, qui jusque-la-avait
fait semblant de dormir sur le chaperon du
mur mitoyen, venait de sauter dans le jardin
et s'avançait à-pas le loup; l'oisillon, eflhré,
allait culbutant et i.e ramassant, sans savoir
LEE.09 j.

ce qu'il faisait; la mère planait entre le chat
et lui pourJe défendre et détourner l'attention
de Patapouf.

Sans réfléchir un vingtième de seconde,
André saisit son lourd encrier d.e. plomb et le
lança à Patapouf, qui battit en retraite. André
ne s'aperçut même pas que sa blouse de toile
était tigrée d'encre, et que l'encre ruisselait
sur ses lèvres set sur ses cahiers. En quatre
enjambées il'descendit Pescalier, tantôt sifflant,
tantôt criant : "Potor ! Potor! un chat !"

Le terre-neuve Potor, qui-ronflait sur une
natte, secoua les oreilles et aussitôt la porte
ouverte,,s'élança dans le jardin en bondissant
comme un tigre.

La petite mère poussait en ce moment des
cris de désespoir, planimi. ,u-dessus de Pata-
pouf. Moins leureux qre cet autre ambi-
tieux de Che.rrier, loisillon n'avait pas été
secouru à temps. Patapouf ramassé sur lui-
même, avec des'imouvements saccadés de la
tête et des grondements de satisfactioi, dévo-
rait sa proie sur place.

Potor, excité par André, cassa les reins au
chat d'un seul coup de ses crocs formidables.

André eut peur en voyant ce qu'avait fait
Potor à son instigation; et croyant dissimuler
sa faute en faisant disparaître le corps
du délit, il prit Patapouf par la queue et le
lança pardessus le mur.

De l'autre coté du mur une voix de femme
cri: "Quelle horreur! " Et comme André se
sauvait vers'la maison, il se trouva en face de
son père et de ëa mère que les aboiements de
Potard avait attirés.

Les voisins qui aimaient beaucoup leur
chat, et étaient Pun caractère "susceptible,"
prétendirent que l'on avait attiré Patapouf
exprès pour le faire dévorer -par Potor.
Comme ils ne voulurent accepter ni explica-
tions ni excuses, les deux familles éessèrent
Ùe se rendre visite et même de se saluer.
- Et comme il fallut prendre le temps de
changer André de costume, il arriva au lyéée
sans leçons, sans devoirs et sans excuses, et
fut condamné i passer le jeudi suivant en
retenue.

Tout cela pourtant ne serait pas arrivé si
l'oisillon ne se fût pas-laisser aveugler par
l'mlbition.

Dieu nous garde le 'ambition et des am-
bitieuJ. G
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Cobeille poétique.

LIa pluie cuinuyante
Tombe tristement
Mais un oiseau chante
Tout joyeusement.

Ses notes bien claires
Et pleinex, d'espoir,
S'en volent lég6ires
Vers le ciel tout noir.

Sa chanson jbyeuse
Charme les ennuis
De son amoureuse
Et de ses petits.

Il chante sm vie
Si pleine dl'amour;
Et sa vie ravie
Embellit le jour. -

Il chante la plaine
Aux nombreux sillons,
Qui fournit la graine
Pour ses oisilons.

Il chante la brise
Qui berce son nid;
Et l'onde qui frise
Dans son profond lit.

Il s:ait que derrière
Ce brouillard foncé,
Brille la lumière
Du soleil caché-

Et de ce beaiu mitre
Il chante les feux
Qui veut ioparaîtrc
Bientôt à nos yeux.

lk*oie.
T-1 a vêtu. Pur un tombeau,
Le rosier fleuri què j'arrose;
le mystère du froid calveau
S'épanouit dans chaque rose.

Sur le tombeau d'un pauvre enfant,
D'un pauvre enfant qui tut mon frère!1
Il avait s'es fleurs à tout vent
Et ses racines dans la bière.

Un simple marbre a tout couvert;
Le buis n'y vient plus en bordure;
Le thuya, l'arbre toujours vert,
N'ombrage plus la sépulture ;..

Le deuil a parfois son dédain:
On a proscrit tout ce qui tombe,
Et j'ai planté dans mon jardin
Lhumble rosier, fils de la tombe.

Parmai les autres confondu,
N'ul regard ne peut le connwitre;
Dans la corbeille il est perdu,
Seul, je vois dle nma fenêtre.

Et j'hésite en le comnparant;
Marnes parfums, et mênie tige;,

-Sur sa corole, indifférent
Le papillon plane et voltige.

Son feuillage est aussi léger,
Sa fleur n'est pas plus tôt -létrie;
Rien ne trahit pour l'étranger
La première et sombre patrie!

Mais souvent au déclin du jour
Quand la foi rêve, ou bien le doute,
Seul je m'approche avec amour,
Je l'interroge et je l'écoute.

Alors, je le vois frisoniier.
Au souvenir que je réveille;
C~haque rameau sei,:.Ie.incliner
Vers mia lèvre, sa fleur vermeille;

Il mie parle du cher- blondin,
Endormi dàus la paix profonde,
Et fait passer dajis mtôn jardin
Comme un souffle de l'autre monde!

Eugène MAKUL.
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Archéologie.

Nos, ieirs ItiIqe
-E'I L}URtS

Cimetière de Ste. Croix, -N. B.
*Nous.-empruntons du Moniteur-Acadien- de.

Shédîac; louveau-zBrumwick, la --traduction
qui va suivre des.détailàfort'intéressante que
lefferaldd'Hafax publient, touchant le cime-
tière catholique de Saintt-Croix, à1 flàifax,
et les -monuments que Ngr. - lArchcvêque
O'Brien a fait éle'icr à .la mémnoire-de ses pré-
décesseurs

I.

En se -dirigeant vers- -la -chapelle, nous pas-.
sans -1 côté des- toimbeauxi dansilesquels repo-
sent les restes.dles-.prêtrc3 bionorés- de la ville.
Ces prtres défumta sont les. RR. MýM. DàLy,
[le premier prétr6 eýtoerré dans ce.cimectière]

HANINIGANi, . XEIqNEiDY,
DuipuyRÂ4riS,

QuqlN.A.Z XEAR2S.

juste au sud;,de:ces tombeaux,-.et avoisi-
nant le:ôétodd~la chaielle, se trouve le
lieu imposant dans lequel reposenit'les restes
des illustres archevêques du diocèse d'Hlafifax.

Ue tombeau le .plus près le la chapelle est
celui de l'évêque JIuRra, le. premier évê3quô'
catholique de la 1Touvelle-Ecosse, qui mourut
en 1820. fl-fut .xion-seulement le premier
évêque ile-1 -a Nouvelie-Ecosse, -mais il jouit
de lardistinetion d?être -le-premier -évêque ca-
tholique au Canada,-, après: -laucien: siège de
Québec. Avoisinant ce tombeau, et placés
côte à côte, se trouvent trois .JOli et massifs
monume' nt 's en-marbre de-Vermxont érigés, par
Sa Grandeur -Mgr. O'Brien. Les« -bases dou-
bles sont en granit -'~la NonVe1lWEcosse;
avcun fûxt en -marb le Vermont, surmon-
ti d'une croix celtique du mêmeo matériel.

12- carrés sorlt ornés -de dlivers emblônies
comme l'agneau, la mitre, le palliumi, etc.

-Voici quelles sont les inscriptions que ces
monuments comportent:

.Zn .Pace-
IUlinis. et Rirnts.

GUILIELMUS WALSH.
A;-chiepiseovius:Hali.

fax elss
-Prinits

In Coelum itvocatits
ie X Aîygisti

MD CC CL VIII
Annoàs .Natus LIV.

Inioriam
THOME L C~OLY,

Airchiep. Halifaxienei;,
Qui Anîaum.Agcns

&ra£gesi7kîLn ,seendivi
E taCessit

Die XX VIII Julli,
MDCCCLXXVI.

iIie'Qeliescit
MICHAEL HANNAN,

Archdep. Ha1faxi.nsis;
.Post -Xiù.2)tnas »

Et Labo res,
ie in Domtino Obiit,
Die .XVII Api(is,
MDCCCLXXXII

Repose en paix
le très illustre et très

révérend
'Willam wabhh,

.Arehevt^qued'Halifax
,?ppelé ail ciel

le 10 sout 1858,
âgé de 54 ans.

En Mémoire de
-'llbm L. cemuofy,
,Archevêued'Iralifax
qui .quitta cette terre.

.dans,la 62e année
do son âge,

le 27.juillet 1876.

Ici repose
Mle!ael saina»,

Ârchev6qued'Halifax
: quiiaprès les vicis-
situdes. et labeurs de

, a vie, .
s'endormait paisible-

ment dans le
. -Seigneur,

le.17 avril 1882.

Du côté ouest dlu lot les archevêques, Wé-
ýlève le joli monument4érigé à.-.a mémoire du
vénérable Mgr. PowER, et -ceux du chanoine
Walshe et de l'abbé&jGary.

Cimetière déèSt. Augustin, P. Q.
I.

Saint Augustin est une paroisse presque
aussiï ancienne que la Ville dle Champlain,
dont elle n'est éloignée que de cinq lieues, en
amont du fleuve, du côté -du nord. Les re-
gistres remontent jusqui'à deux P*!.cleui _en
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1684. On sait qu'il y avait, à Saitit-Augus-
tin et pcei de temps% aprè8 la fondation de
Québec, quelquès. habitants desservis par dles
maissionnaires allant de Québec dans l'les
haute."I Ces serviteurs dlu bon Didu dépo-
saient les rapports de leurs laissions, avec
actes de)»Wptêùme, niaritige et sépulture, soit
à Québe, soit à Trois-Rivibres, u ailleurs.

ÂA:nt.-I'arrivé( dLI révérend messire Pilote
à Siùt-.Auguistiti, nous a dit une personne
fort!ieqpdtàblè *de cette panroisse, il ii'y avait
ni inscriptions êàr-les croix de ce champ des
morte, ni .aucun monumient; rien, en un mot,
qui zappèlàt la'umémoire de ceux qui ne sont
plus. -Aujoiirrd'hui, le-cimetière dle cette pa-
roisse sfrun des plus beaux cimetières de
campagne du'pays; -s'il n'en est 'Pas le plus
beau. Nous invitons les lecteurs de la L,'re

dlia bieni vouloir nous suivre dans cette
Ilrépubliqqe des morte, " suivant la belle ex-
presioni de Chaâteaubriand(.

'IL

Eii.entaiÙi par la porte du sud, vous êtes
dès legpremiers pas dans Il"I Allée des anges."
Pourquoi conom? Parce que là -sont enter-
rés le-yéitei3-des enifants morts -1 un âge oà
le péchb4* n'a encore pu souiller l1nnocence
bRp1iae.' Ils dorment l., ces petits êtres
arrahs à l'amour maternel*; et des fleurs,
cultivés psr des mains de mères que la reli-
gion-seul,,.a: pu consoler, couvrent ce gzn
,emblêAnede'la félicité' dont jouissent' déji ces
enfa'atis.dansB le sein de Dieu.

A près * lallée U3~ aniges, " vous arrivez à
l Alée Sàint-ýAmable." Ce -nom lui vient

de lamour.que les pàroissieus portent à un
prktro-qui'leur rend. au centuple leur affec-
tion.: M..Âtitable Blanchet qui, au temps de
1.'4pieuve, n'a pas voulu se sép'arerde soli

pm;lasuivi ici, y mourrit et dormira dins
ce ' nàg'ecimetièLre son long sommeil à côté
de celui qui'il a tant aimé sur cette terre, of
au .milieu de-cette- brave population qu'il a
i souvent- bénie. Cea deux- tombes, celle
'de M<.Bliiletet de M%. Pilote,. diront i la
générition- qui -les suivra toute la puissance-
de I i&chreétieinne et-tout le bien qu'elleý
peut sccomnplir dans une paroisse docile.

1;ôuseonues maintenant dans l' Allée- dle
"Saint;Joseph"I Sur les bords de cette allée

dédiée-au patron e-iLsnstOunra-
gés -les plu§ béauic souvenirs -des:tvivants aux
morts.

Au fon~d et le long du maur formant la-limi-
te du cimetiièrei' au' nord, on voit 14. croix,'
noires, portant 'les.-inscriptionB- appropriées,
placées à quelques piedsiles uncs.'des -autie8.
Au pied de ces croix vous, voyez .unpKùý-dieu
modeste : touse Ces signes 'de la RMSérription.
forment partie d'un, chemin de'crox.rg
sur lit tombe des. morts -et dont la tte-se'
trouve sur l'allée "lSaint-François, " longeant
1%., mur du nord. L'idée.de. cette,.'voie dot!-.
loureuse sur ce terrain arrosé de -larmes est
bien. touchante, et porte -en elle.zneme un
trésor de consolation. En-l2et, qui pourrait
se plaindre de la perte d'un kre chéri en par-
courant leg quatorze .staitions de la route du
calvaire? Eà voyâtit le Juste. si cruellement
maltraité? En le voyant marcher au suppli-
ce, non seulement sans-se plain.dre5. maig pri-
ant pour ses bouireaux'!-1

Au fond de l'allée " Saint-Joseph, un peu
en dehors 'du mur formant la limite, vers le~
sud, l'oil découvre une jolie statue -de,., ce
gra nd sint si-chère à-la ýpopulatiôÔwenotre-.
pay&- Sursle socle deçcetto statue;,de' gran-
deur naturelle, on lit:-

Jésils - Marie - .foàeph
je vous donne nion cSeur, mnon eprit, ina v ie

Assisotez-nioi dàns -na derniè»e agonie!
aUes qte je mettre en paix, en.

voire sainte compagnie!

A: quelquies -pas d6 cefte stâtué; à VIangle'
torm&-p-ar la réunion des -murs 'du- *udeVt
dlu sudi, on- peuit admàirer la-grotte--de Notre--
Da:me 'de Lourdes. La sainte-rierge est 'dè-
bout danll la' grotte -formée a&cllonx- in-u-~
sus. A ses pieds, à-'genou;, s& tient -dans
l'attitude de l'extase *etlun'ieýge À la iijjir
Beriilette' Soubirous.. *Pou-r èonÉLlêtèr' l'il:-
lusion, nnfi petit-'cours d'eau coule à'qtuelques
pas du cimetièure èt rappelle le g;ave de 1,our-
dô_-, devenu si. célèbre -dép'ui3.les, apjxitions
niiuculeuses

L' allée IlSaiint-Fraànçois Il partýde.. 'allèe-
«'Saint-Josepb," et' se rend, en longeant le

2081..
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côté nord de lglejusqu'à lia porte de sor-
tie. Elle-est, comieles autres allées, bordée
(le tombea, surmonttées de croix et -recouiver-
tes de fleurs.

Il y a quelque chiose de bien consolant dans
le cuiltqe den morts, cette reiatiffi qui existe
c'itre l'giemilitante et l?«Eglise souffrat,&--
Cette union nlous rapprochie dle ceux que nous
avons aimýs sur cette terre ; et prier pour
eux adoucit le chagrin de la séparation et ré-
pond à, un besoin du coeur que notre religioni
seule a compris.

1l est' à peine nécessaire, je croie, de dire
que 1' l'allée Saint-François " rappelle le nom
du curé: .bien:Oimé de la paroisse, M. Fi-
çois Pilqte.

De toutes cs beautés du cimetière de
Saint-Augustin, il me reste -à parler de la
plus grahdesous le rapport du souvenir et de
l'art. Pou-e cri r- dignement, il faudrait
une plunfie plus.hiabile que la mienne.

A quçlquea pieds dle l'angle formé par les
allée Siint4oseph et Saint-François, M.
P'ilote a bit élever cinq statzs de grandeur
naturelle. Ce groupe représente le Calvaire
et tontes ses douleurs, devenues la joie et le
bonheur du genre -humain. Il y a là le Sau-
veur crucifié,. les deux larrons, et, aut pied
de ces trois gibets, saint Jean, i la droite de
la croix de sont divin -Maître, et, à gauche,
la "'Mère de Douleur," les yeux. attaché
sur son F'ils.«

Sur la figure du Christ, couverte de cra-
chats et de sang eoagulé,sont empreintes avec
une rare expression týutes les douleurs de
l'agonie.

La tête du larron, à droite-, est penchée sur
l'épaulé gauche et la figure a perdu toute
empreinte de désespoir depuis que c premic.
ccnverti, aux portes de l'éternité, a entendu
la promèBaee duý Sauveur. 79n rayon. de bon-
'heur illininele visage de celui que l'Eglise a
surnonfii le «' Bon Larron. "

A gaudhe, se trouve le mauvais larron por-
tant sur s figure toute l'expression de la mé-
chanceté, de la-haine et dut désespoir terrible
des datnnéa.. Suivant mnoi, ces trois statues
sont, clacuile dans son genrrmrube
sous le rapport de l'art. Legroupe entier,
formé de bronze, a été coulé cn Fre .

A. BcAw

(Pour la lyre g'rt i

SUR L~E FLEUVrE
DE LA

Aux densiers jours de~ I'aturue.

Les poêtes onît cei -ason de comparer la'
vie à l'onde fugitive d'un torrent ; car voyez'
avec quelle rapidité vertirineuse les flots de
nos jours se succèdent ; nous ne faisons que
de naîitre, à peine vingt printemps ont-répon.
du il nos tendres sourires, et déjà le tiers de
nos ans s'e st écoulé. fl y a douze mois en-
core 1 il me semble que c'est hier 1 , l'autore
d'une nouvelle année s'annionçait radieuse et
remplissait nos coeurs de rêves joyeux, de
douces espérances: tout a fini; tout7 a lis-
.paru !

cependant, Cil ce ikeurd. de lat ie, où nous
vogu-nons sans crainîte, balancés mollement
dans la barque dit temnps, nous ne nous aper-
cevons pas de la' r.ipidité de notre course;
tout nous sourit, tout vous enchante, nous
ne révons que bonhieur! En effet, les ondes
encorelimides ne semblent agitées que pour
caresser notre nacelle ; la rive est embaumée
de l'arôme des fleurs les plus exquises ; les
zéphirs soufflent amoureusement sur inotre
passage; aucun nuage ne trouble l'azur des
cieux. Goûtons ez douceurs, disons-nous,
le voyag,,e est si beau!1 Cueillons des fleurs
en passant près de la rive et respirons-en le
doux parfums.

Oli insensés que nous sommes! que fai-
sons-nous! ?O mortel assoupissement-! sor-
tons dle notre sommeil:- déjà j'entends dc
loin les cataractes mugissantes, qu'il nous fu-
dan bientôt franchir; préparons nos foies,
arment-nous de courage. Déjà notre nacelle
est cmi -rtée avec plus dé rapidit6; le ciel se
couvre de sombres tcmpUes; les vents se dé-
chaîenent contre nous avec plus de fureur;
des.-abîýmes sans nombre s'ent'rouvrent sous
nos pas: qu'allons-nous devenir ? Et quand
la barqud du temps aura frnchli ce écueils,
essuyé ces temnpêtes, pour aller se brispr, au
grand naufrage (le la mort, sur le rocher de
l'éternité aurons-nous assez de force pour
nous -ttL-iclerttux flancs de ce rocher et esca-
lader la cime céleste; ou serons-nous précipi-
tés dans l'abîmne sanb fond ouvert sous nos
pieds? Vivons dans la cra inte de_ Dieu, vi-
vons amis (lu devoir, appuyés sur le bras de
la religion et de la prièere, ecn jetant un re-
gard de confiance sur Marie, l'étoile de -la
mer, et nons serons en paix. RheN

Montréal, 15 mai 1889.
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NOTES BIOGRAPHIQUES.

SON ÉMNfLE£NCE

LE

Ca-rdinlal S oi
ÉV'EQUE DOSI'IE ET DE VELLETRI.

L'Emineut'<sirne Cardinal SACCO.nr, décédé
à Rome le 2b février derniei, est né à 'Mon-
falto, ville 4isc-opale situCe dans la Marche
inférieure, et t4lèbre, par la naissance de l'im-
miortel Six-te v.

.K4 le 9 mai 1808, il1 fit preuve, dès l'en-
fance, d'une intelligence extraordinaire. Il
accomplit le coura de ses études, dans &-t ville
natale, avec une telle rapidité et un tel sue-
cè, qu'à ringt-ct-un ans il était professeur
des sciences philosophiques

Etant venu ensuite à Rome, -il suivit les
tours de droit à l'Université dle la Sapience,
et y lit l'admiration de ses maÎt rms

Ayant ét4 ordonné prêtre, il fut cos
malgré ma jeunesse pour Ni ire-géntéri, par
l'évêque<eMott.

Eu 1l839, il fut noi; audituar dle la non~-
ciature récemment rétablie à Turin, et, en
1846, chargé, d'affitires près le grand due de
Toscan=e. Dans cette.mîssion, il soutint d'un
eoenr intrépide les droits le l'gieet du
fflnt-Si_ègec et donna .1 cette nonciatureuue

vcie nouvelle, en remplissant avec éclat et élé-
-ration les obligaitions qu'e>lle imposait.

Deux ans nprè.s, le Souverain Pontife eni-
voya Mgr Sýaconi eu B3avière, avec le titre
crinternonce, apostolice en résidence à 1%u-

ich Lâe couronnement de cette mission fut
le concordat conclu en 1855 entre I'Iimortel
Pie lx et l'nuguisir enpcU. Frniçis-
Joseph ler.

En récmpense, MrSacconi, fit iîomnié
.A"clevcque de Nicée <lès 1851> et e' ]853
fut trabefér4 à la nonciature de Parii&

C'est ainsi qýuc le distingué prélat gravit
les degrés qui -le conduisirent au Cardinalat,
auquel le P'ape Pie LX, à l'applaudissement.
universel, le proniut.daus le Consistoire du
27 septembre 1861.

Au moment dle sa mort, l'Eminentisaimre
Cardinal était étvêque d'Ostie et de Velletri,
Doyen du Sacré Collège et 1ro-Dataire de
Sa Sainteté.

SON ÉMINTEINCE

ARCHETYqUi; DE WL-SrXINSTER.

Le chef de l'Eglisc catholique en Angle-
terre, IIIenry Edwnrd MfAi~xo, est non seu-
lement, éminent dans ses relations ecclésiasti-
ques mais encore comme chef de la réforme
sociale. C'est un tra vailleur vigoureux dans
le sens (le 'énergie, et de l'activité dlu dix-
neuvième siîMe.

En compagnie d'hommes éinients, repré-
seaitant diverses dénominations re1iý«ieuses,
ou aucun corps religieux, il a -aidé et encou-
ragé de sa plume et dec sa parole le mouve-
mnenitplilaintropique dccet âg-e. Itiseste sou-
vent occupé de la tempérance.

Ses discours sont clairs et <l'un style cliatié,
simples et cxprefl_, sympathiques et cu
iname, temps très <ignes. Ils- dénotent inva-
riablemnent l'influence propre au classique dé.
licat, au pldîlantroj;e et au chré-tien.

Le cardinal Mannest lé à Lollcridge,
Ilert8, le 15 juillet 1803, et son pèrTe &tait
un marchand de Londrms

<'JTary" Manncomme l'ap1pellenit en-
core les rares survivants de ses ýconitempo-
rains, fit son é<lu&m=tioni à liarrow, sous la ai-
rection (lu Sr Geôrge B3ut ter, plus tard doyen
de ]?eterboro et père (lu mnaître dû la Trnité.

De lro il ala, â Ballial, et de là à
Merton.- Il épousa nue demoiselle Sergeantf,
de Ladnigton, dont la zSour ain6e fut la fein-
me dle l'évêque Wilberfore, Madamie %fan-
ning mourut peu d'années aiprès son mariagte,
pendant qe . nigtait recteur de La-
viuigtoni et arc3iaiacr tde Ohichester.
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Il abjura le protestautisrnie et entra, dans
l'Eglise de Rom e, à 'occasîon du jugeient
de Gorlir, nmais il était; depuis longtemps
dégoûté dle l'Eglise d'Angleterre, où ses ta-
lents naturels pour l'administration 'et le gou-
vèrnenient n'avaient jamfais pu trouver lcur
champ d'action.

Il enti a dans la~ soclité des II Oblats, de St.
Charles," résida durant quelques aîhinéeà à
Rome, et devint l'un dea plus intimes eon-
seillers, de Pie ix, qui, à la mort du cardinal
Wiseman, en 1865, le nomma au megoeopis.
copal de Westminster, bien que son nom ne'
fut pas-iu nombre des trois noms:- Dignus,
D »&îor et Dignissinius, fournis par le éliapi-
tre de- Westminster au clioix du Pape.

Il fut consacré le 9 juin 1865, et élevé au
cardinalat le 15 mars 1875. -Ainsi la vingt-
cinquième année dle son épiscopat arrive le 9
juin dle la présente année, mais son jubilé
n'aura lieu qu'i la fin de l'année.

ilIgr. J. B. Z. Boh(liG,
Prélat domestique de Sa saintté.

Le vénéré prêtre, dont nous publions les
bri'eves notes qui -suive-nt, est décédé au palais
candinalice de Québec le mois dernier

Voici les Tu-nséignemnents publiés par les
jouriraux de Québec, en attendant une plusa
ample biogra.pliie.

Jean-Ilptiste-Za*ctliarie -Bolduc, fils dle Joa-1
cliim B3olduc et (le Madeleine Lcsrnaquîf.

A SintJoelamle 30 novembre 1818. Il
fit ses études a.u Séminaire <le Quéhee, et fut
ordonné prêtre, le 22 août 1841.

Inmmédiatement aprèýs sa conîsécrationi, il
îlartit po'ur les iiissýions sauvages de la Coloin-
bic, oit il demeutra juisqu'en 1850. T)e retour
A Québc, il s&ejouruîa quelque temps au sécmi-
maire, e eitscesvmn iar àSit
Roch dle Quiébec.- (1851,) aumônier de I'bOý-
îital <l a Mri et chaipelini de l'asle dts 1

pr>cuireuir (le 'arclievé?elié où il a const.iiinent 1
se'jou rué deIpuis.

Jé,o~uc éde a io#lce Xgr Taschi =_n au1

cardinalat, 'Mgr ]3Qduc, fut nommé prélat
domestique dle Sa Sainteté.

Mgr B3olduc est l'auteur de quelques oit-
vrages, entre auitres, des Lettres sur les mis-
sions (le «la (2olonildc et des' 1?elations de
voyagcs.

.Mgr B3olduc n'.était pas seulement respecté
par ceux (le notr& croyance, il jouissait alssi
dle l'estime et dii respect universcls parmi la
population protestante.

Sir L. IL Lafoiitaiie-.
JUGE: EN CHEF.

Contemporaini des Papineau et des Thaché,
et reconnu pour un légiste distingué, sa prin-
cipale, gloire, est d'avoir été le premier Cana-
dien-Fran~3 fa it ministre (le soit la.iv

lApuis Ilypolite lafuntaiie, né cen 1807,
avait été le représentant dua comté de Terre-
bonne de 1830 à 1838; de la quatrième.divi-
seon -dil comté d'York, (Ha-.ut-anada) dé
1842,A184 de nouveau Terrebonnie:,184.

c:est eni 1842, qu'il p-arvint au poste de
premier ministre . du ]3sCudet une
seconde fois en 1848& De là.cn 1851, passa-4
sur le banc judicia.ire où ilftniîé deux
-ns aprèis, jugeen C. - du Bas-Oanada.

l»n 1854, il occupa la1 pr%ésidence dc li cour
Seigneuriale.

.Ses; principaux titr-es hionorifiques, furent
ceux <le ]3aronet(ldu RoVI-aune-«Uni de la
Grandle :Bretagnc et dI'Ilfande, et Commani-
deur de I'qrdre %omain dla ie Dorée.

Sir I, Ir. Lafontrine est décédé en 1854.

J. I. CIIARLAYNI,

*Juge de la Cour Supérieure.

1~'hon.J~ouis-OViiim Te~ des

Qué'.ec, naquit à Sète Aue d'1Yaniaè]icle, le
10 avril 1837. Il est fils de 4oscplii TAoran-



r' _____

13IOGRPI3IES~ 267

ger et de Mr-LusDnlet Wi',re de l'en CIl secondles noces À\lle Villois, fille de feu N.
l'lion. juge T. J. J. ILoramger, comman:ndeur Vffloiq, Eer., deMoté.
dle l'Ordre de Pie IX, q1ui iotirtt cil 1885, de
fca l 01év . A. Lor:nger et (le J. M.K o
ranger, conseil de la Recine. 11 fit soit cours I ~~
classique aux collé3ges de MNontréal etdle Stel ilinplil bUIe aJ,

Admis au barreau le la province (le Québec, iUl C~1
la Û- nmai 185S, il entra (le suite est soeiété Z
avec ses deux frères, feu lhn, T. J. J. ILorwi-
gter, qui était :dora l'uit des membres de Membre de la Société Royale.
l'administration (le Mac-idonald-QGartier, et J.

M.1orau-ei, C. R~.
Ilrtqajsu:i Mo& PS~ pqe~l .uapl.i1e L.e MNay naquit :1 Iotbinière

Il raiqujsquau5 aÛt188 . épqu -àle5 janvier 1837, du mariage de Léon Le
cour Supérieure de Qtué bcc, position qu'ilMyetd ai-os Agr

OccupectuelemenI Il fit soli tours d'études au séminaire (le
occue acuelemen. IQuébec. Il laissa l'étude du droit po~ur se

En février 1S0$, le juge Taoranger fut nom- 1livrer à celle de la théologie, nmais &-a santé
nié conseiller miniipai)l de la c2to (le Mos 'bigabett otr ucl,. ls i
tréal. Deux foie> î.., électeurs le réélirent, par ilolllme biet.tàsri uclèe Il seft
acclaxiîati on. aDe mêmre que Frécliette et plusieurs autres,

Eui 1875, il se présenta pour ý..,,,remit*re Le May séjourna aux Etats-IUnis.
fois -à l'électorat du comté Laval, et fut Frécliette,- est le -plus

envoyé -àPàrtiý«%npopulaire des poètes Canîadiens, p.erceu'l
de Boucherville, il nie tatrdaC pas à être reconnu eu l'heureuse idée dle se- lire le chantre de
comme un des chefs du parti conservateur et nos moe-urs nationales, (le nos scènes villa-
il se fit une grande réputati1ox d'orateur. Il geoises, de nos carnnapies.
prit une, part importanite dlaits la discussion ccIl pouvait emboucher le clairon ile l'his-

du cup 'étt dLetllir. roi fos ens&tOie,-- soni g 1n poZine sur Jacques Cartier
cutvereutilfutré li pa neainalon léptéle iirouve.
cutivement ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ Si ilftélmprac:nail vuc~ î oux.song-euir bucolique qu'il est, il a
du omt ~piféré cwresser du doigt la flute virgiliennle,

Aprs l déait d Vanxi~isratom Joy, n ~is arl'imiagnation sous les grands ormnes
luii offrrit le portefeuille de pirocureur-général, de eiotbnière, qui ont abrité son enfance, et
qu'il accepta, ( novemnbre 1879 ) et qu'il garda dont les rustiques hîarmnies bercent toujours
jusqu'à -con élévition aui Blanc enI882. sonl i7ýve.

Ta cdifiatio <le sttutsprovciax e LIl a c7hanté le peuple, nvcc ses traditions,
le coiiain(e tttt-,poicaxe ses croyances, ses coutumes patriarclirile2,

lrfurntt jutliciz.ires tninc en 1,%J87, se .fte; n'ivs
fnetcommnencées quaud il était procureur-, cLe peuple l'en a récomrpensé en lui accor-

gééasous l'aidmiinistm-.tioii Chaple. u- dnnt un prestige légi-timnement conquis et en
Loranger. lui vouant une admiration néiéi

Le juge Loraumger est tn.trmvàilleur intati- Les productious.de \LM .\ay soint nom-
gable. Durant le cours de sa tcarriè%re parle- breuses et très Ca -vogue. Il a adopté plu-
inentair4e, il trouva le temps (le s'occuper des sieurs genres: la fable, l'histoire et le roman-
intér%,Kts (lc sa nmombreuse clientèle. Il était Son oeuvre principale est sans contredit Ton-
tousidér4 comme lUn des'imeilleursanvocats ixilrait, nouvelle édition corrigée du poZéme

de onrél.Son lopexestfceetr-auquel l'auteur avait d'abord donné, pour ti-
cieuse; ila: le jugement saini et nie se prononce tre : Lcs Vaigeane-s Cette deriè.r Seuvre
jamais qu'à bois escient. semble être le genre de prédilection du

Il épousa cil premières noces1ille Rosalie poète.
Lafrainboise, fille de feu 1lhon.'N L-d.aram- 1.l publia- les Essais J11~>!i5 ucs, en 1886, qui
boise, de laquelle il eut plusieurs cnfants, et obtinrent un grand succès. Ses romans sonts
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Le Pèlerin (le Sie. Aunie, MLCi11710c et l'Affaire
Soiçjraiiie, etc.

Ilest actuellement le conservateur (le la
bibliothèque parîçietaire i Québec, et l'tit
des collaborateura (le la .Ejre d'Or.

'14Le Nfay et moi, --dit Fréeliette,- nous
sommes plus que des confrères en lettres et
dles collègues de la Société Royale, nous
sommes camarades d'études, amis de coeur,
presque compagnons (l'enfance.'

J. B. Caouotte,
]Poète et Littérateur.

I. J. B. Onouette est né à St. Sauveur de
Québeý le 29 juillet 1854. Il entra autséý
xîaire de Québec en 1864, mais deux ans plus
..ard (le 14 octobre 1866) un incendie ayant
dlévasté toute la paroisse de St. Sauveur et
ruiné tous ses habitants, le lpère de M. Ca-
oiiette, une des victimes de ce terrible désastre,
dut retirer son enfant; du Sémiînaire pour lui
faîire apprendre un métier. Il1le pl1 dùns
lin magasin de confiseur, tenu pjar M_,I. J. u3
l3lutea, aujourdhui résidant à Mc>ntéA..

L'enfant accepta avec courage sôn nouvel
état et tltraflla dans ce ag*pedn
plusieurs mois ngsi odn

'Un jour, un ami de la finiill;è, M. le notaire
Philéas Iluot, directeur du bureau de poste
de St. Rocli, proposa à l'apprenti confiseur de
venir travailler à sont bureau. L'enfant que
le métier commençait -1 fatiguer, entra au
service de 'M. Iluot. Celui-ci ý'aperçut que
l'enfant avait in goÛtIxtssionné puurla lec-
tare, qu'il lIWit avez fruit et, en homme d't'.
tudqe qu'il était lui-nasie, il se mit A cultiver
sérieusement cette jeune intelligtence.

Quatre ou cinq ails plus tare, l'enfant con-
sacrait la moitié de son petit salaire au paie-
mient des leçons qu'un professeur lui donnait
tous les soirs, de six à huit hicures -Après
a1voir pris ses leçons, l'enfuit étuidiait jqsqu'àý
unîe heutre assez avancée de la nuit, c'est--à-dire
qu'il usait sa vue à étudier pendant que les
enfants de son àge s'amusait ou dormaient
paisiblement. Il g;arda ce professeur pendant
six années consécutives. CJe genre de vie et
cet excZs dle travail influèrent considérable-
ment sur son caractéère et le vieillirent avant
le temps.

Invité un jour à faire un discours politique
(il n'avait que 17 ou 18 ans) en faveur de M.
]3oraventure CMUo, qui se présentait dans

Qlé]eCC-EBt, contre M. P'. V. Va'a il dut
s'exécuter et obtint un véritable sL-Cès. Ce
début le décida A s'occuper activement de
politique. En effet, durant. plusieurs auîîées.
il prit une part assez considérable aux lutte_,
des partis politiquies dans le district de
Québec.

Mais eti 1878, lors de l'arrivée dlu parti
conservateur au pouvoir, il cess de se maler
de politique, et. depuis cette-date, il ne W'est
occupé quo de. littérature ét dû projets patrio-
tiques. Il a été, pendanit 5 ana, le-président de
la société St. Jean--Baptiste de St. Sauveur,
et c'est lui qui A dénné -1 la sociét4 susdite
cette belle devise: ",Religion, Patrie,. Col oii-
sation !" Nos lectoûrs savent que cette
I ociété consacre tous se6 revenus à l'Seie
admnir-able de la coloisaqtion ; ce but et vrai-
rment patriotique et devrait être adepté par
les autres associations nationales

M.L Onouette est un pairiote dans le vrai
sens du mot. Il prend chaque année une

grnde part à l'organisation de la- fète St.
a tiaste dans toute la ville. Au banquet

donné l'été dernier par la société StJean-
Bnptiste de Québec, et auquel assistèrent nos
premiers Canadiens -du pays, ceeût lui qui
avait été chloisi pour proposer la saté de la
presse ; il s'acquitta de sa t$ahe avec un rare
bonheur : les éloges. qciyôJffe journaux lui
adressèreat-le lendemain en-fon&-foi.

M Caouette a épousé;. ily --a 4 ou 5 ans,
M1elle Mfathieu, fille de M. J. Mathien,: ricbs
entrepreneur de cette ville, et sour du Ïévé-
rend M. 0. E. Mathieu, professeur de pliiloso.-
plhie (k l'Université Laval de Québec.

Comptable et correspondant au bureau des
postes de Québec, il emploie Io plupart de ses
loisirs -à la culture de lapoésie. Lesjournaux
du Canada sont toujours fiers de publier ses
vers qui renferment de i~'sidées émiss
dans une belle langue.

C'eEt u de nbso poètes nationaux dontles
écrits ont traversé les mers pour ob 'tenir la pal-
ine que nos compatriotes de la vieille France
accordent toujours au talent.

Sur 587 concurents,-au concours de l'Aca-
démie des IMûses Santonnes (France), M.
J. B3. Caouctte ar obtenu une médille d*nr-
gent, pour un recueideptezcmoée
2O vers d

Ce succès, dont il a le droit d'être fier, fit
rejaillir beaucoup d'honneur sir notre litté-
rature.



* (oI~boat.iui.sit route sur l'azur des cieu, et quand il sert
-. -. loin, bien lit), l'amnbitieuax Eté qui -ne compte

Ponur la1terrpaasies échecs, quan.d il flaire un triomphe,
la f~ ~orIrevieindrti,la charge avec une nouvelle ina-

* poétoité. Le jene souverin pourra-tmil

* ~alori, etieore une fois dehapper -1 La cuisson,
*et gardier sou ateptrejusqu'aiu 21 jin?

L.E Cfétliii Printemps tiie3t.pas sur un, lit C'est le secet. de l'avenir!

* Ceia7at. ourant oin cequ'il -rayait.
vi a#st si glorieusement triomiphé, cette -le secret de l'avenir

a!6,du baton nôueuix dlu vieil Iliver qu'il Voilà un gros point d'interroatinqi
*a'a~zit bien à passer -ses trois mois dle tout eii inquiétant le Printeralis nous intrigue
royalité 'au sein des rets et des Plaisirs. Passablement nous aussi.

1l eoôtaptit sans l>Eté, ce preux bouillant et Chaque jour, nous nous erdfonçonB dav-
amubitieux qui veut~ absolument lui enlever Itage dans ces sentiers imystérkt.x qu'on peut
son sceptre, et se tailler un1 rbgule de six mois 1 appeler les d4dales, de la vie, sans trop savoir
aux dépens &'autrui. *di la route choisie aboutit -à un -abîme ou à

Le jeune Printemps e. beau protester que une amis, :si nos lend(éiixuains seront sombres
l'heurý de sa retraite n'!a pa8 encore sonné, un ensoleillés.
qu'ij Mu'a pas eua lé temps de disposer par les Ausi, àê quels moyens n'a-t-on point re-
Vallées et par les collines, toutes ses corbeil- cours Four Bè soistr -1 cet imprévu qui est
les de fleurettes et de feuillages; que ses bar- l'apanag,çe de tous, mais que tous n'aiment
mc>uiêux concerts d'artistes -ailés, dana les fo- point à un éýal degr4.
mets et les boîcages, sont à peine otrgaisés, le Dieu seul cQnn ït l'avenir ; voilà une véri-

chevaier té rste nfeible té lénientairc. que person--. ne devrait igno-
--Je ais luire cela aussi bienu que toi, i-- rer, et cependant, èombien vont dernider

* .pd.te-t-il cavaliè.enment. vite, d4canmpe!1 ou aux clairvoyants, aux cartomanciennes, aux
~i~:sodat.vottebrêler les ailes. -f te faire graphologues, etc., la solution de problèmes

'itW& dans la pourpre- que cea prétendus devins ce connaissent pas
e *Et avant que le petit roi dles bourgeons et plus que ceux qui commnettent la sottise de

à"«,sèaves pClt rallier ses sujets, diepersé, venir les consuilter.
PlEU, envahissait sont territoire et l'acculait Mipeut ripotrueEiaehqecn
jusque dr.-is la derniè~re grotte de ses doamai- Que, la tirCu3e dle carte in'a dit que j'aimais

bien mieuxc mori cavalier blond que mon cit-
ïà* les efluv'ea estivales et les plus ardents vzalier'buiin, queje recevrais bientôt une ket-

rayons de soleil lui firent bientôt n siège eu tre de c.-1,ii que je pKéf-%re, que je ferais un
rèe% et~ par les aýjours du i-o; soumirent petit ;-ovsre-et que je mie trouverais flans une
son i4pidermne tendre et rosé -à un bain de va- grande compagnie oit je mhuiiusernais énorm&é
popr tellemuent surêlinuSl que nos bains turcs ruent ; or, tout est arrivé comme elle nme
léi plus élevés de température, n'étaient que l'avait P)rit. Donc!1...
des douches <Veau froide.iuprNt& -Dunc, seule couclusion posAible, -et c'est

* On devine les sueurs qui perlèrc..t sur son ce que vos lè~vres laissent cptendre, les tircu-
api#se p:ersonne, et si un -ros nuage de se~s de arte connaissent l'avenir. ~Mile pir-

lie,,ecorté de brise fratdîeis me fut venu dons, ,nadenioiaelle, si je mue permets de tirer s
promptelpent à son sacours et n'cfit mais lez de votre horoscope nue conclusion différenite.
siégeimts en fuite, qui sait s'il n'eflt pas fini Vous croyez -votre oracle bien savante, p'est-

par capituler, plutôt que de servir, un jour, ce 1-us ? Je pasrie que la première venue
de boilli royal. sur la table de son adveers-aire, peuit monter tiur le trépied et jouer à la si-

AMai si le Pritenmps respire, il nWest pas bylle tout aussi bien qu'elle.. Vous n'y avez
encera sauvé. Bientôt le nuage poursuivra pas pris garde, mais votre pythionisse vous -a
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1-itpe, et,. à votre insu, Vous lui avez
livré tous les petits seciets iiécessuiies pour
mener son îietit,ýorîlmetee à lbonne 11-1. Et
d*ajoed. étîe;-Voîis une -jeuine fille ou1 une
f'emine mariée ?. Question épineuse, n'est-ce
pa3? Il y-a si peu dedffiSronce entre une
jeune fille et une jeune mariée. Pour s'eu
tirer votre stugure la fait de votre 'extérieur
lin examen minutieux ; pas un petit détail
nie lui e échappé. [Elle a remarqué beaucoup
de bagutes à* vos doigts, niais p'as tit seul
jonc, mpille petits4 riens- de vot.1e chapeau lui
oi n' âré'.ýél6 d'excellentes choses et elle
i'èsf dit: "Elle est encore demoiselle. "- Or
une demoiselle n'a-t-elle pas toujours lun ou
«eiix isints ý 1egle générale, oui, Quand
bibilu nième -n'en auhqiez-%vous ou qu'un, c'était
voui flâttei, que de vous en prter deux.
"l'Voùs *avez deuxz cavaliers, un blond..." nu-
cûn ti éileIîment ne se manifeste sur votre
figure ."et un brun;" vous avez rougi légé-
remnent c'était tout ce qu'il fallait -1 notre
ëaxtpmi e orme qui- vous'lorgnait du coin dle

1'èeil _ur déciter que vous préfériez le
brun. *"Celui-ci, pouirsuit-elle, -vous le
,Voyez-....tous lie voyez .. -" une exprè~s-
@ion ch4ýrne de votre.physinonmie lui a Z11
ccirb' dites4' e voulàit savoir, et le mot

"'c-raeùénV' 'eit impos. -C'est avec ce "I«a-
Miemiet » qu'elie'a*Èncôre pu vous dire que
vouèrev bntbt une'lettre de i.rotre ca-

~.'1ii~buhet iùsi ile suite pour toutes ses
-autres prédictions prétendues accomaplies
Comraë& Srontigle voyez, il n'y a dans tout
cecî què. dé l'ôbBer'vition et du hasard, et dle.

* fr siênee de l'irenir, poit!'
J~'diiundebièù paiïdon aux lectrices de la

LWYe ?r-d'avoir mis une de leurs compnla-
ýne citise, 'à ce suj;ý sconýue 'dc

ljqeqqT,, .1 innoi§ jp.ls eltiu.rent d*e plus

gt de piqle, ç.t'brin'épt ginsi le plus for-t con-
tingent dg3 recr-mes du cbçvalier ridicille, j'ai
cru que là me1lleure galanterie possible clans
le momùent Ztà,t de crier gai-e à celles 'le nos
i~iiiies qi oraien s'oublier et de leur mon-'
trer-éombien la conduite de leurs soeurs qui
cultiý6èit le lang~age- des cartes au scoilo
mu' voya: qu'u.. .imple jeu de iasard connme

'dans le **iét, le casino, le bésique, est bien
plùSý i.ozanelle et digne;

A celles qui voudraient être édifiées davait
tage sur les, lirevses do cattei je leur conseille
"la lecture d'une linte8ante cliýoniquç de M.
Léoni Tedieul.[*

Li dernière livraison du ,«a.ana.
renfermait une reinarquable poési.e de Il. Na-
pollèon Legendre, initiulée, Le Poè!et

C'est, eroyolîs-nous, ia pila rfote qùe l'ail-
tour, deî Bélios de Que'bee ait publiée jàpqulici.

On n'!y rencontre pas an seul veri' faible.
Dès le début, *,poète s'élève'à des hiLutetir
auxquelles peu de nos célébrités peuvenft ai-.
teindre, et, jusqu'.ia, fin, il continue à pla-
nier du mênme vol sublimie.

Franichemiient, pour la perfection de lit for-,
Ile, l'Inergie des e"., rc.sions, lài limipidité.
du style, la noble-.ge Ac., p'ensées etl'lvto
(les sentîînieîte, je liréferc Le Pi4Me £ la'plu-
part des pié c--etts f-éîîandues dans Peice-Nei~e
et si. 11. Leogendre sait se maintenir à« £~es
hauteurs, nous serons lieureilidil salùerbién-
tôt on lui un digne émule des Crénazie"èt det
Fréchette.

Termninons par la note gaie.
En parcourant le -Fantas que, -pas le Fa-

insque"' de M-Aibin, muais un- houDnym'i
fond,' i Québec, -le 19 novêinbr.-185i.-j'a7t
rencontrS dans le voisinage des annoncés, un
avis que je tai.î ici pour l'édifieadion -des
aipateurâ (le curiosités historiqueès.-

- ATIS.
"Les demoiselleà qui désirent n'être pus

privées dle la comp.gnie du~.e!.~il~jr
pendant les soirées- 'sont priées qe s9nbjt.

et mPQýnis eiqbq it Ts~4e. ýs ae'nes ibissjeir

de Straiaurg-,, crn IR.vibro, qui vîennent de.
prêter iiii sermient solennel dtt-ne lus dans r.

*aecune demoiselle affublée del crinolinie.
Par orIrc <lu rndComiité,

-Stcrétaire..
5 avril 1858. -

Et vous croyez que ai la tournue a -rein..
placé la crinoline c'est grSce 1 etordreinii-

()Voir le .Vonde ilitufri du Il =Ùa 1889.

e

-Co
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llcàt.if deà galants puristes du grand Comité
(le Québc? Wtrompez-vous! 1 ans le nu-
m&ro suivant une correspondante qui ne pa-
rait pas avoir froid aux yeux vint coifikr gen-
tiniont Zéphirihl çt consorts d'tit bonnet qui
ne dut 1e'ut plaire qu'à demi :

ifMes8eirs les collaborateurs*
Dansr votre feuille du 8 courant, IN. Zépli-

inf donne avis- "lque les messieurs ne veulent
plus danser ýaye l?.s demoiselles qui portent
âes crinolines. " Ma foi, M. Z-pluirin, vous
êteà gentiài! -vous êtes à ravir!!1 Mais aussi
comme vous allez vous ennuyer, si toutes les
demociselles tenent leur promesse. Elles ne
veulent plus danser avec les jeunes gens, elles
danseront seules : et vous, I. Zepluirin, si
vous-,voulez danser, vous serez donc obligé,
dýe fitire comme les =essieurs de l'-Université.
Oh'! ça vg être amusant! Vous mn'inviterez,
n'est-ce pas, pour vous; voir ià travers le trou
de la cerrure!!1

IIEqnRIETTE

L'bistoire ne dlit point ce que fit Zépliirin,
mais comme les crinolines continuèrent à f.ire
fnreurjusqu'à leur. exécution eii grand. par
dlame la mode, oni peut dire en toute sécurité
que messieurs du grand Comité n'obligèrent
pas les demoiselles A tenir leur promesse et
que l'espilègle Hcnriette n'eut point l'occasion
de commettre une indiscrétion par le trou~ de
la zerrure.

VJontréal, 15 miai 1889.

Décidément, protes, vous avez juré ina
*Perte. J'écris:

.G=zz du aIurN, Ir~s scurfk

YOU$- iMpriMez,:
Uut au .im'I ts oicsgIL,

- Ji corrige et TOUS venez avec une nouvelle

Un<e des dw~rs nv ourin

LýP ipot G .£ vous parit bien idgse
. . .

»IXI~E CON VINIION
DES

Can'adien-147rancois -
DES frATS REýUNIS DEC

New-York Vermont et Ze~eiy

La dixième convention des Canadiens-
français des EttUtsréunis dl çw-Y.ork,
duli ŽLTcwV-Jcrsey et du Vermouit sefrý4uUi1ra à.
.iýN-York le ler juillet prochain. Chaque
paroisse candienefrançaiselet chlaqme aissoci-
ation n'ayant aucun rapport z4vec les Zocités
secrètes sont invitées à se faire ..repr&n*seter
par trois délégués.

Les membres dui clergé Wmotit pas besoi
d'une délégation spéciale; leur caract&ie
sacerdotal et leur mission npoetOliUP sont des
titres p que.suisants Aeleur*part d'action
dans toute assemblée où se digeutent çt se
résolvent les questions qui intéressent les
nationalités et les peuple&.. Les -délégués
devront fuariiur sur leur localit4,respective les
statistiques et les renseignements. les pluis
précis et les plus complets. On.1l, cçgnpreud,
ces informations précieuses joites -1 celles
déjà recueillies pendant les précédentes .con-
ventions deviendront, surtout par la -voix de
la presse, des moyens. puissants et sûrs. dç ser-
vir, (le protéger nos intéraÈt, nB,tio*aux exce
pays.

Le Comité Exécutif offre hunibleinent.à la«considération (les délégués lep, sujets suivants
(le discussions, qu'ils pourront traiter s'ils le
désziret oit les rejeter suivant le cas:

le. Dit besoin, de l'utilité dles Conven-
fii% 'Eas et (les moyens «% prendre pour
en augm enter le succès?

2o. Des moyens de maitenir et de rendre
plus efficace nos écoles paroissiaes ; le.ý-enre
d'enEeignemenit qui devrait y être donné; et
la possiilité d'obtenir une classe dle frafiçais
dlans les écoles Pub>liques de l'Etat ?

3o. Quels sont les meilleurs moyens de
savegarer les; ntérêts (le osiiationauxdans

l'Etait de «L\"C-YOI.t?
-Io. Doit-on encourager la nndaison

out favoriser le retour inu pays?

G6. ILaifircationi des résolutions adoptèes
l a convention générale de NiaBna l'an

derffier,
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.Eollaboratetrs de ia LYRE VOIR.

Bêcimard, <A.) Otbgi.
Bridé, (Rév. J. U.) alquRcl.
Bruyère, (B. de la) St. )I11ucbarie.

Cuuette, (J. B.) Qtlbec.
champagne, (£14P.) Oltuu'a.
CliariRnd, (e. Hiermas) Moatital. I

(Xul4i, (Dr. F.X.) Pitit Rodrei1.B.
Çoiret, (Dr. Eijh. X ds?) .IfomréaL
Coilles, (A. A.) D5igby, 'N. L. -

l)e ffles,<*A. C.)Oat.
De Motitigny, (13. X. T.) Clicâlier de

rie lx., si: .krilne.

Dessolltleris, (F. L)- Yasmqdddte, ll#1a.seur, (N.> Qui bec.
lflek, (Dr. Eiigènp> St. Agalit. 1lns!gnasil, <A.) Ollatun.

(Dont,<r. N. E.) quib&e. montpetlt, (3. y.) Oitirr.
D>rapeau, (Stanislas) OtIawta. Fi'urler, (Hou. P>.) SIi&ivj,. B.*
Ihutbharine, <Chas. M.'Muibi Bnil , Eg;Ue,) otugJjk

flna]Tiibtsa-.u(Dmne. AIrma)Fplilirer Renault, (ieoul,) .LewelZ, B. tJ..
Faucher, (de St.. Mnurire,) 2uilc. Bouillard, <Eugèule,)
Garnesu, (A. ) O!tatra. Bo,(Ehabert,) OUawsa.
Gauvyreau, (clins. A.) .Thle¶ Verte. s4i, (Chevalier Gustave,) Oùâe-a.
Gélinas>, <Sivère,) OUlàLa. -Suite, (lIknjamizt,) OUdwta.
GlIadu, (R. P.) Oblat, Québc. Sylvain, (L. P.) OUàucwz.,
Meer, <Napoltn) M. apla. Thiban, (CLiaç,IL) ateà t

L'Eeayer, <Euglioènc,) Si. it-qîc. Thiaché, LueH)Olte
Le NAY, (L. rampt.ile,) QaiIbec. -

accessible à;toutes les bourses par son bon
- narchi pý aro.t le 1er de ebaque mois, par
cahier de 48 pages, doule coloI>ne, avec une

GALERIE NATIONALE

Portrait s RLstôriques, P'olitiques; et IJttêralre",

formiant -à la fin de l'année un superbe vo-
lumne dle 576 pagtes, se composant, ente'au-.
tres matières, des travaux qui suivent:

Ltt éràtnm-.-Chox varié des meilleure prtxluctioitsý,
Inuit du Canada que de 1'txaae LeUs sjts ayant trait
aux Mnutiièrc suivantesentrent dasl are de cette publica.

dion, savoir: Phk»sphie, Xoqueno. D;m=ur. Bi-usR~

- . eiigoaa.EXrRrrsd'ouviagrs oil l'n si oa leextu
Ves dce l;gon, les dogrnssdela FOf, lesi- ~e laM
iffe, etc. - Razspoitrs Y1T Ly.r.sm édifiantes jsur le Mis-
s:ons.du Canadai on des pays itzaisgems - Expossl rr BlÉst-
ut- de ton les faits et de toutes les questionis d'actibalité rf-
iieuse boulevées dans rinteivalle dit chaque iascicule tnen-
àueI.

HRlstoirc-mernoruur le cassadatt mitres ~sy..4pr
eus sur l'histoire de I'Egijçr et dis ckrè. .<as fm~r

âIcs iionuzunt-;, etc.

*l3ogr~,he..<~arienationial.. êt Ibrtraits hiistoriqej,
Piditiues et litteraircsdu C;ana-la et de I'Ettanger.

Arr~oo¶i.-aPoe r=sr;lllour, .louset tc,
ï3ss.ilnçala.'Iled'allensl xvcmmiemur lesFo,4tfrs,

ou d.icouverte de Rui'trs, etc., tr-

Nciences et ccn.A1.-tioe t entiiqtiey, et
.1î1lictiolis des bcienâces aux art. Ietems fi" cunecun' Pt
cvte.xet'rndii4 deiTr enel'aln.

* JurisprudenteEcélsl.Anye ou riplunris
sur les Caôses les plus cilrrs conccrntint lts insmlunités des
Curisct des laiiîillers, dans] la rovice de Quêbecde
lutinc .it'tà l'étrangr.

igrieulinr.-Trvau, ]4cherebc,, *>LCoCUÇcrlmes t I'er.
fectoiienwit.ç JViýn Xr:èIiti .culturcr, et Ia vit tics

elianîpr.

(1,raitqtuc.-Anlyse dca rappcTtfl se aat±acbanth l'induis.
trie, la fin2nce, et aux it4npmpntg sociaux les Plb.3 unpc;.
liais du wnnid cner.-

LYME 41_'*.OR...

commec les l'conz amjcs 1AVOnJ.
qui puisaint ~.udrô~se
rawo cror,leje anr.sI.

din'»t à tiolrd Rvu v&"riW sext

se qui font rorgui ac diti*rri et
1Clanwur<ie.fatiiQ&s. ~:

OITÂW.A, ler Juin 18M9.

Suspension dt là LYRE 'R1

Avec le prt-sent; cahier qe la Lyre d'Qi s e
termine notre troisième semestre àl exwtejie,
et~ nous constatons av-cc amnertume .4ue 1plu-
sieurs centaines d'atbonné, auxqueéls ýous
n'.ar'-1s cessé d'adr.esser chaquie mois i»otre
publiention, ni'ont cucoré rien paye Èou«r -t
bonnement à cette Revue à es Familles

CeUe ingratitude nous foree .à enna
pour quelque temps la Lyr, d'Or, dans f4s-
paoir de trouver dans l'intervalle 'un aticcee.
seur mTieux prcstégie et qui puise appsorter
dhans les consciences le règne d.u remords
chez ceux qui retienneill ainsi le bien d'autrui
injustement, et donner à cette pub.ieution de
propagande religieuse, morale et sociale, un
succèsi digne (le la grandfe et belle miWson
qu'elle s'étaýit imposé ave*toute l'ardeur d'un
courage 8.ront8n6 et eans L'orij-,e



si dang huit ou dix jours après la réception Ipart des imes-pieuses et avides d'exalter lit
(le cg dernier cahier 11os -inrts lecteurs lie goirûdeI( DieuM viendraielit nous aider d-uis
nous ont pas fait parvenir les trois pinstrs cet 4ce'ootienetacpé a os

($8.0 1'mais il ieou fut pas ainsi, car lin très grand
qui~~~~~~ ~~~ nossn l a cau lex ombre de riches et Ilorissantes paroisses, aux

ilore et sans autre avis quelconque. ils au- villages p)opuleux, ne voulurent Point y Con-
ront à répondre devant les tribunaux juiii 1 tribuer oit souscrivant à la Lyre dl'Or, selon
res de ce suicide volonta 'irement prémédité et l'appel chialeureux que tous crûmes devoir
iniclarnment accompli par eux, et tde payer faire par l'éliission de *30O0 circulaires ré-
à grands frais le Prix d'un abonnement qu'ils paudues dans 800 paroisses dle la prointce

ont u~q'icinégigéd'acompir.de Québcc, avec grandles dépenses postales.
Les ettes evrnt &e eregstres, Dans ce programme-circulaire se trouvaitLes ettes evrnt êre nreistéesindiqué -à touts le but (le l. publichtion, sont

et- d'après la récente loi postale, chaque lettre importance, etc., et nous ajoutions:
dbit porter en timbres la valeur dle 8 contins, IlEn face dle la propagainde que des apos-
dont cinq pour l'néiteïn.tats font avec une constance et une éner-ie

- -~diabnliques, nous i.vonsilieu d'espércr qee
]Dàcision 4Tucciaire genis de bien, les amis de l'ordre, les défen-

seurs-de la société, 'les vrais catholiques, enfin,
GONCERINANT LES JOURNAU\. výiendront s'associ&c à nous pour combilattre en

b. out prsone uiretre églièe-coilnuun le gë1lie, du -mal, les mat-uvaises lec-
le. out pe6ni qi rtir réulire-titres qui causent tant (le ruines dans les

nintn journal du bureau de poste, qu'elle wiesl
ait sousèrit out nonu, que ce journal. soîtndressé Oiidemieur.a silencieux!
-1 son nom ouA b elui 1un autre, est rcspoisab.'e
da paiement.

.2e. Toute Personne qui - renvoie un jour-
nàl' estinue, de payer touts les arrérages qu'elle
d1oitý sur l'abonnement; autrement l'éditeur
peut continuer à le lui envoyer jusqu'à ce
qu'elle ait payé. Dans ce cils, ]*abonné est
tonù' de dofiuer, en outre, le prix (le l'abonne-
ment jusqu'au mioment du paiemnent, qu'il ait
tetiroé ou non le journal.

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district ofi le journal se
publie, Iors mnim qc.'il dcnircraicntà (les
centaines de lieues de cet enidroit.

4e. Lés tribiuiaux ont décidii que le faut
de refuser de retier un journal du bureau de
postp, ou de changer de résidence et dle laisser
accuWuler les numéros i l'ancienne adresse,
constitue une présomption et nue preuve

~,i-ma ade~'it'uionde fraude.

Petite reue historique
DE5 LA

LYRE D'OR.
En fondant lat Lyre dOr, il y a dix-huit

mois, nous avions lieil de croire que le but
îerait généralement compris, et que la plu-

5

Nous voulions faire aimier la vie au foyer
de la-famiydlle ; initier la jutnesse -au., glorieux
récits (le notre histoire; et faire fortifier chez
tous le devoir 'et la rio-té, par la reproduction
des illustres travaux de Mgýr de SEGun, de
lalbé POSTEr., dlu R P. SCuIOUrPE jésuite,. et
autres auteurs catholiques. Toutes ces coeu-
vres, embaumées (les suaves parfums dle l'his-
tomre (le l'Eghlise cet des sublimes beautés de la
Foi, étaient bien de nature à faire pénétrer-
cliez les lecteurs, et jusque dans les plus pro-
fonds replis de l'âbme, l'a souffle, fécond 'le ces
grands penseurs catholiques.

On nie sembla pas s7éniotuvoir! A&u pres-
bvtte con ne dans la denieuie du citoyen
aisé, ont fit la sourde oreille!

Afin de fixer davan.tage l'esprit public sur
la nécessité qu'il y autrait de souténir une
semblable entreprise, nous ajoutions:-

<' comme le désire si ardemment le Souve-.
rain l'ontife,-S.otre Saiint ]?ùre le Pape,-

Il. faut opposer avec persévérance, union et
"fermeté le gériie du mal]; s'abstenir ou gar-
der un lzîcle silence, c'est trahir la 'bonne

"cause! .car Dizu a dit, et. la société mienacé-

J-,

i
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cia le droit de dire après Lui : Clui qui ne
"sera Pas pour mino, sera Contre moai."

Même silence!

Nonobstant cette tiédeur et tcette indiffé-
rence, nous coýntiinnûmes la pub)licattiont de la
Lyre cV Or, avec 1EesPoir qu'une réaction faîvo-
rable -viendrait se produire à' la fi de l'année,
après la publication que nous venions de faire
des adhlésions aussi honorables que précieu-
ses pùtur nous, ét aussi vu que c'était la seule
publication, pour ainsi parler, qui s'occupait
de la propagation constante et suivie (les
doctrinés et- vérités fondamentales de la reli-
gion chrétienne, à patrt les nombreuses et in-
téressantes matières publiées.dans clitque fas-
cieule mensuel.

La solidarité-fraternelle -uui doit unir ein-
semble les membres d'une mêmne croyance
-religieuse devait, selon nos prévisî,ruà,, nous
offrir un appui effectif ; mais nons consta-
t îmes, plus tard, que cet appui nous manquait,
après dix-huit mois d'uni pénible labeur et
avoir contracté une dette de cinq cents pias-
tres qu'il nons faudra bieÙtôt payer. -lieu
plus, nous Minmes- cântraint durant ces der-
niiers six mois dle redevenir typographe, après
trente-trois années dle repos, afin (le ménager
la dépense d'un salaire payé à un typographe
engagé préa.lablemeiàt, et prolonger ainsi
l'eiistence de notre chère publication ; et-tout
cela pour suppléer à l'indifférence des aboli-
nés retardataires, cause de nos embarais ne-
tuele.

Quant à ceux qui nous ont si patriotique-
ment soutenu de leurs travaux, de .Jeur
influence et dle leur bourse, qu'ils veuillent
bien recevoir publiquement nos très sincères
remerciements. Ils ont été 1'.âme et le sou-
tien jusqu'ici de 1'entreprise

-Il nous eit coùte immensément, avouons-
le, de quitter une oeuvre aussi chère àX notre
coeur, et à laquelle nous y sommes attachéd
plus quej!tmas8; mais pour cause de santé
précaire, -à part les risons ci-dessus expri-
miées, nous croyons que l'intérêt de notre fa-

mille exige oe sacrifice, tout en7 facilitt le 1
projet désiré depuis longtemps daller v'ivre

dans l'une de nos patriotiques campagnes de

-lit province (le Québec, et y mourir, quand
l'hleure. sonner..

STANISLAs DRtAPEAUT.

A la recherche d'uni Successeur.

Désireux (le voir la ;ýyre dl Or continuer sa
belle muission, nous nous sommes adres à
quelques personnes hautement qualifiées, pour
leuir proposer le projet de continuer lit publi-
cationi à leuir compte et profit.

Il y a dans le clergé, et parmi les citoyens3
catholiques dôjà engagés datiia le journalisme,
des esprits entreprenants qui -nie craignent lic
le travail ; des talents sérieux qui pourraient
étendre davantage l'înRtience (le cettç publi-
cation,) et en faire eti w'ra temps une entre-
prise payante.

En faisant l'achat, de n3tre, matériel d'im-
primerie ( catiactères lieufs ),~-expressément
choi.si pour lei; fins de la publication, - au
cout qu'il nous revient ($500), nous e.çleroiit
gratuitement notre liste des abonnés, ainsiqu
le livre dles expéditions par la malle.. Qunnt
au livre de comptes des abonnement8.dû's et
nion-patyés renfermant une somme àû-collecter
d'environ $800, pour 18 mois d'abonnement,'
nousle cèderont pour le tiera du montant pré-
cité ; le tout -i. des conditions de pitiernents
faciles-.

A patrt le coûît de l'impri*mere, la rentrée
des abonnements, chaque mois, égalise la dé-
pense mensuelle.

Si, dans un mois, il nie s'est présenté aucun
aceteur, alors nous disposeront pour une au-
tre fin ce matériel d'limprimerie. Dans ce cags,
la publication de la lyie dOr cessera virtuel-
lement d'exister, et les abonnés qui ont payé
pour la présente année recevront une autre
pub~lication en échange pour terminer l'année,
ou ilt seront remnboursés 'l'une piastre, -1 leur
choix. Nous entendons nous. retirer avec
hionnieur vis-àe-vis dle tous les intéressésý, gar-
dant pour nous seul les pertes -1 subiir.

Pour plus amples informations, ont devra
s'adres-ser sous le plus court délai possible aut
soussigné

STA~5TASDRaPEtu.

(P. O. Boîte 1069.)
OttaNwa.
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*La Penmtecote-.
La Penteècbte des Jifs, qu'ils appelaien la

fête des semaines, lafféte (le la loi, lit solenité
des *-oisWons, le jotir des preiers fraits, ava it
été iinstituiée par 'MoIfse pour qu'Israë1 gardât
'Iljamnais hr-sonvenir dos comnmandemnents que
le Edi-neur liii avait enseignés an milieu. dus
foudres et des éclairs sur le nmont Sinalf.

la.- PenteeCte dcas Chrétiens est la comme-
inoration d'une autre grande journée, dece
où le Saint Esprit, sousin'9 forme visible (le
liingue de feu, descendit sur les Apôtres, pour
embrliser ceux qui dlevaient éclairer le
Monde.

Le Dieu descendant au Cérncle est le
meule que l'Étertiel descendant sur Sinnai;
sous l'ancieilué loi, les toinerres l'annoncent;
sous la loi nouvelle, >est un bruit semblable
à un vent impétueux venant du ciel qui le
précède et remnplit la maison où lei Apôtres
étaient ratsemblés.

A cette grande voix d'on hit, ces hommes
pleins de foi, qui attendaient le C'onsolatcur
que Yé8us avait -promis de leur envoyeýr, nie
doutent- plus que ce ne soit l'accomplissemen t
de la parole divine, et~, saisie de crainte et de
respçct, ils, se mettent à prier. O prodige!1
tbut -à coup des langues de feu se divisent et
vont s'arrôter sur chacun d'eux.

Feu du ciel vraieorent! car, ';. l'instant
mêmne, ces hommes faibles et timides se sen-
tent eûtièrement changiiés; sous5 la flamime
divine, loui~s ânirs se sont souidiinent

agradie! àpréentils conçoivent les pensées,
les généreux dévoilements et lus nobles
eaclfices; à présent l' Esprit saint est en eux?

Aussi enitentlcz-ls louer et confesser Dieu
ilani; touites les langues! 1. peine savaient-ils
l'hébreu, et les Voilà parlant, es douze g".li-
léens, de manière à ê'tre entendus et coippris
pat; tout l'univers.

Comment se fait-il <Ilo les disciples nous
parlknt àinsi à chacun notre langue? Conicnt
se fafit-il que tout à coup tant dle saorleur
uiît été donné? 'Voilà ce qu'utvec épouvante
se demandaient les témoins du prodige.

Mais ceux qui avaient reçu le Saint-Esprit,
eux, ne -ressentaient plus d'épouvantè, car un
dle res dons c'est le cou rage ..Oh! à' présent
pas- un d'entre eux nie renierait le Christ;
aans leur souveraine inspiration, ilà Voient

l'avenir; cet avenir sera sanglant pour eux;
c'est égal, ils s'élanceront audevant du-glaive
et des bûchers, .te ln. roue et dela, croix ; ils ne
trexableroit plns' le Saint Esprit est cxx eux

JEUNES GENS

EFFORCEZ-VOUS e'APPRENDRE9 UN METIER!

Il me semble -qu'une des plus importantes
questions du jour en ce qui concernent lès jeu-
nes garçons est celle ci:- Qu'entenidentils
fidire pour gggner leur vie?

On nie peuit nier que les garçons, en gnrl
nie sont pas enclins à apprendre utnnétier, et
-pri-t7retnt tit emploi plus gentil, ruais pas
tout«jours aussi rémunérateur dans un bureaiu.
Le premier venu parmi les ga rçons nec pet
pas être un ouvrier de ptemnière classe, mais,
s'il a des diRposittins, il peut devenir boit
ouvrier et sera en état de gagner un meilleur
salaire qu'un pauvre commiis, et on ne peut
nier que les gages d'un pauvre conmmis sont
moindres que Lceux d'un pauvre ouv-rier. *Unie
preuve dle cet énoncé, cest quà présent et
depuis. plusieurs annéesQ, il est presque, im-
possible d'obtenir tin nombre . suffisant dl'ou-
*vriers, mêmne de classe moyenne, tandis que
la ligne dles commis et des employées de
bureaux est totalement encombrée.

Les père-s et mères dle fainilles ont des idées
étrang,S il pensent que ce n'est pas re6pec-
table pour leuxb enfants d'apprendre uin mué-
tier ou d'être vus la figtire ct-les habits sales;
mais s'ils sont à la tc d'unt département, nie
fut-ce qu'un Comptoir pour vendre des )canu(s
ils sont ties ge»tleman.

- J'ai alppris, il y a quelques jours, que l'u-
tourne dernier 'on avait inséré dans les jour-
naux une annonce, demandant un laedeau pour
une dles églises ci lieu, et qu'il y atvait et,
au-deli dle cent applications, bien que le
salaire lie fût que d'environ e250 par année.

Si l'on insère une annonce dans un des
journaux (le la ville demandant un garçon de
bureau, un commis ou un assistant-tcneur-qly
livres, on recevra soixante-quinze à cent
Cinquante application-, et si l'on demande un

* grd-maasnon peut avoir deux cente
applicationis par jour. -Quelle diffé~rence avec
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tin monteur de poêles, un machiniste, un
iiîiseur de bouilloires, ou enfin n'importe quoi
ouvrier dans le fer et vous pourrez vous
considérer heureux, si voua avez une ou deux
applications.

les ouv'riers d'aujourd'hui gagnent, eri
gDéénil, dle meilleurs gages que les employés
(le bureau-, et sont b)eaucoup plus indépen-
dants. La grande question pour les parents
est dle ne savoir que faire dle leurs -garçons.
Et s'ils veullent les rendre indépendants dles
fluctuations dle la fortune, qu'ils leur flîsssent
apprendre un métier, et ils seront toujours
alors dans la position dle gagner des- gages
suflisantes pour subvenir, aveu honorabilité,
à leurs besoins et à ceux (le leurs fitmilles.

CONSECIRATIEON
D E LA.

BA4SILIQUTE DE 8.11X'XX DE U111412E.

Les cérémonies dle la conisécration dle la
basil 'iqule de Sainte-Anne de Beaupré ont eii
lieu le16 mai. Mý\algré unietempéraiture froi-
dle et une pluie pouss-ée par un fort vent d'est
la tête a cu cependant un grand éclat Une
foule assez considérable (le personnes de la
paroisse et dle la1 ville (le Québec était réunie
sur le terriii avoisinant l'église quand, à 8
heures du nîatiih, la, démonstration a enl lieu.

la, conisécra tioni d'une église nest pas une.
cérémonie commune dans l'histoire religieuse
de nos temples ca.thloliquie. Pour le plus
grand nombre c'était iin specticle nouveau et
charWnant à la fois. L'il clergé nombreux
composé dle Soir Enîiinence le Cardinal, dle
tous les archevêques et évêques <le la province,
d'une soixantainie dle prêtres venus <le tons les
diocèses conitibuaiýit à eu relpausser l'éclat.

La premièére partie était réservée 1 la con-
sécration le la basilique. On nie pouirrait,
sans cil avoir été témoini, se faire une idée
exacte de la imÇjesté dles cérémonies prescrites

-par l'E.glise, à cette occasion. Dans la cir-
constance actuelle lai présence d'unl prince (le

l'liededex.archievêques et <le six évêques,
est bien propre à faire comprendre ti peupLle
clirétieni toute l'imuportitnce q'tahn
cette fête los-sulmérieurs ecclésiastiquies.
la seconde partie de la cérémonie a été

consacrée à~ la bénédiction. des. ailtels. Le
maître-autel était réservé à Son Exuinence le
Oiùrdial.

Sept autels seulement Cnt été consacrés par
sept (les évêques présents. En voici l'ordre >~

Le «Ur ifufrL-IarSon Eminence le
cari9a TiscL reuarchievêquoe-Qudbce.

Autel du Sacré-('our [côté (le 'Evàrigile i
Par Sa Grandeur' Mg1-ri\Morcàu, évê'U el
Saint-1iyacinthic._

ii.e .cl e .Notre-Dame dli Perlacuiel Seoturs,
[-côté le l'Epitreý].-- Par Sa-Grandeu.reiMgr
Fabre, àtrclheVêque de onotr&il.

Autel de l Saiîtic-Farinile, 1 don le. la pa-
roisse de Sainte-Anne de Beaupré. j .Par

Sa Grandeur M.Ngr rïacipe, év~êque de Sher-,
brookie.

.Autcl.dIe Saint-Josephi, [ don de l'atrclii.dio-
cése dl'Ottawav4. 1- Par Sa Grandeur Mgr.Du-'
hamnel, archevêque d'OttaN'a.

A utel de Sain t-Joaiclni, [ don dlu diocèse d-e
E.im iou ski. > P rSa G rande u r «-gr 1aiig ë-
vin, évêlque dle Rimouski.

Autel (le Sailit-Atlho)IscI f'ion «des Rlé-
demptoristes dle Sainte-Aune de Bleaupré.
-Par Sa Grand(euir Mgfr Lalèchie, ëvêqîîe des..
Trois-Rivières.

A ifidi la granidînesç futcêlébréec. par
Sa Grandeur Mg ]égin, évêque de Cb.jcutir.
mi, avec M. l'abbé Faguiy, curé de Québe-C,.
comme prêtre assistant, etM .les abbés E.
Pagé et . Roy comnme dliacre et sous diacre.

Il y a 16 caelsltrlsdn abslq.
de Sainte-Anne; douze autels n'ont pas.été
consacrés&

L'église de Sainte-Aune filt bénite soleiluel-
lenient le 17 Octobre 1876, par Mg,,r l'arehe-
vêqui-, de Québec Depuis lors elle a subi
unc traustormation. presque coniplète. Les
murs et la. voute ont été décorés i fresques,
et les chapelles sont autant de0 petits sanictu-
aires que la piété et la foi du peuple cantiadieni
ont ornés avec un grand. luxe. Le chemin
de croix, les vitraux Saint-Pierre-et Saiùt..
Paîîl, les statues de Sainte-Anne et dlu Sacré-
Coeur, les tableaux dle N. D). du Perpétuel
Secours, sont le dlon. (le 1pýRrtieui]-ers et-de
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comumunautés religieuses. On se rappellei
que- le -tableau dit maître-autel fat offe~rt e~n
1666, par M. de Tracy, vice-roi de lit Nouvelle-
France au retour d'un de ses voyages au cours
diLquel il avait faillit périr. Le héros d'Iber-
ville :fit aussi don, en 1706, d'un crucifix cil
argent iniiiif. Une croix de procession cil
argent massif fut aussi présenitée par M.Frani-
9039 Reniroyzée, curé dle Sninte-Anne de 1805
1837.

Leý pouvoir teuiporel dit P'ape.

Àl'a'suite de la grande démonstration (les
catholiques d'Ottawva, à l'Universi t6 de cette
ville, touchant la question du pouvoir tempo-
rel du Souverain Pontife, voilà qu' une grande
assemblée des catholiques de l'antique cité de
C hamplain a lieu .1 Pl'Uiversité lavai de
Québec, en faveur de la restauration du pou-
'voir temporel' du Pape. la démonstration
fut pr4uidée par Son Emnitence le cardinal-
ai-cheè3que Taschereau, entouré d'un nom-
breuï clergé.

1gâ HIamel, pro-recteur de P-Université, a
exprimé d'abord. le but de la démonstra tion
en termes très heureux. le Pape est déêpos-
sâdé de son domaine temporel, ese-t le droit
de' tous les'catholiques (le protester et (le re-
clamfer, car l'indépendance et la liberté du
Pontife sont le patrimoine commun de tous
les enfants de l'Eglise.

]NÉ l'abbé Labrèque prit ensuite la parole
-1 l'appui de la première résolution (lont il
vehnait de donner lecture .1 l'assemb)lée, et que
nous reproduisons ici

I Que pour sauvegarder les intérêts spi-
rituels de l'Eglisc, il faut que son Chef soit
revêtu <le la "Souveraineté' Temporelle, »
afin d'asurer- son indépendance et sa coimplè-
te libert6 d'action, et qu'il est dl. devoir dle
tous les catholiques dle favoriser par tous les
moyens dont ils peuvent disposer le rétab>lis-
sement de cette souveraineté.

M. le juge Routlîier fut ensuite appelé _«
proposer cette seconde résol tion:

2 0 Que le "lPouvoir Temporel" (le la
Papauté est également née~ueaux intérê^-ts
matériels, à la paix et à la prospérité (les
Eta ts, et qu'en travaillant à son rétablisse-
ment les eonverains et les peuples assureront
leur propre bonheue'.

Les discours dle M. l'abbé Labrèque et de
M.lei juge 1Routbier furent vivement applau-

Le révérend M. JZabrèque, encore jeune,
donne (le g-randes espérances comme orateur.

MN. le juge Routhier, qui traitait surtout lit
questioi dle droit, et doent la réputation n'?est
plus à faire, s'est élevé -1 une hauteur qu'il
n'a jamais peut-être atteint jusqu'i ce jour.

Il a littéralement empoigné son auditoire
dès le commencement et l'a tenu sous 1e char-
Ile dle sa parole jusqu'au bout.

'Un projet dI'Adresse aut Saint-Père fut eîî-
suite soumis et adopté,

Uîne dépLklie télégraphique datée de Lon-
dres, 25 niai, renfermait ce qui suit

L'un (les effets des Congrès catholiques
dans divers pays du continent a été la déter-
miînation dle former une ligrue internationale
dont l'olýjct sera dle revendiquer les droits dit
Pape au pouvoir temporel, et des fonctions
qui étaient autrefois reconnus au Saint-Siège.

Ce projet a pris graduellement de l'impor-
tance et est actuellement eni bonne voie de
succès. On a déjà pris des mesures pour or-

gniser cette Ligue. Les chefs dlu Congrès
autrichiens, belge, fra nçais, espagnol, portu-
gais constituent le coitZ p>rovisoire à cette
fin, lequel agira. indépendamment des appels
publics. Les promoteurs du projet ne s'en>
remettront qu'à leur liableté pour profiter
'les événements par l'entremise des agents
diplomatiques spéciaux du Vatican qui seront
accrédités secrètement auprès de plusieurs
grouvernemients européens, indépendamment
aussi (le la triple alliance.

De'puis la triste fin (lu prince héritiùr Ru-
doipli, l'empereur Frnos3spaccusé de
tendances religieuses trhs accentués, semble
se dévouer tout entier à des affaires sérieuses.
On (lit, enltre autres chioses, qu'il est très
itnxieuK%, d'aider le paple ârcecouivrerle pouvoir
temporel et il est probable qu'il traviillera
beaucoup dans ce but.

Lar" «1-\eue Pi-cie Pres" dle Weiu, dlit que
le roi Hlumbert a évite le territoire autrichien,
cil allant à\ Berlin, pour visiter l'empereur
Guiillauiie, et prendra, le même soin en retour-.
liant Cil Italie, à cause dle l'attitude (le lm-
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pereur dAutriche sur cette question de la
papauté.

Cent ans de Catholicisme aux Etats-

1889 est la centièmie annjée (le l'existence
de la hiérarchie catholique aux Etats-Unis.
Aprèr, un siècle de luttes ardenîtes, de sacrifices
constants, la1 religion dlu christ a solidement
établi sons régiie dans la grande République;
elle y fitit maintenant sentir ses bienfaisants

UYapr'es un etati tquec récent e, la popul ati on
catholique des Etats-Unîis s'élève à 8,157,656
a àes. Oni estime le nombre dles prêtres à
8,118-(2,008, réguliers et 7,110 séculiers.) Il
existe 7,353 églises, 2,770 * missons, 1480

.chapelles, 199 orpiielifiats qui abritent 22,000
orphelins; 32 séminaires théologiques qui
comptent 1,170 ecclésiastiques; 125 collèges;
549 académies, et 2799 écoles p¶roissales
avec 597,196 élèves.

Les écoles paroissiales (le Chîicago sont les
p)lus fréqnentées. Elles, comptent 42,087
élèvesin'est-à-d'ire deux fois plnsproportionnel-
lement, que 1a ,ville de -New-York.

]3rocl.yn possède le qplus grand nombre
d'orp'helinats, si l'on excepte toutefos, ]oston
et Baltimore--chacine de ces villes en avant
nu de plus- mais ]3rocklyn, avec ses ne-if
atiles, donne l'hospitalité à pré>s de cieux fois
plus d'orphelins que ces deux villes réunis-
le no7mbre en étant de 2,357.

_11 v a aux Etats-UYnis 13 archidiocèses et
60~ ~~~g dvhé ufrguts, 7 vicariats et une

préfeture, apostolique. Ces divisions terri-
toriales eccléeîastiquei tombent sons lajuri-
diction de 13 arébevac1ues et dle 73 évêques.
Unî boit nomnbre de ces derniers sont évêques
«I i partilbus iiifideliuin."e lies.-adminiistrateurs

sontiet la tête des diocèses dcNŽatêcz, M1iss.,
et de Richimondc, Va., et S abbés initrés, ont
juridiction sur unéa nombre de corps
rdel u x.

nl y a 1,030,000, càtlioliques dlans les dio-
cès,-,es (le 'New Yark et de l3roolclym-800,
000 su-ir cenomibreappartiencntàil'archidiocèsre
de New-York Le diocèse d.Alba.nv cn
compte 135,000.- celui <le Buffalo, 142,13G;
celui de1wak 60,000; celui de Trenton,
uymoi0 celui i'Ogacliburzb, 63)520; ýelui tit

Syracuse, 100,000; celui deRlochester, 77,000;
ce qjui donne à 1.1t Province dle Neiv-York--en
comprenant les Etats de -Kewi-York et de-1Neiv
Jcrsey-1,759,506 adhérents à l'Efflise Catho-
lique. C'est donc un cinquième de la jýpu1az-
tion catholique (les Etnatsý-Unis.

42 -- ok posd 47 prêtres, 190 églises
42 mssins e 60chapelles. da Y coMpite

aussi 6 orphelinats *qui contiennent -1,201
orphelins; 4 collèges et 40 académies; 157
écoles paroissiales qui donnent une éducation
catholique à 67,806 élèves. ]3xook-lyn a 178
prêtros, qui tkEsýçrvent Il églises, 13 mîssionit
et Il chapelles, et comptfe 96 écoles paroissiales
fréquentées par 26,833 élèves. \i'eark. à
185 prêtre.% 103 églises, 15 missions et 75
chapelles.- Cette ville compte 74 éwoles.et
24,014 élèves. Trcnton vient ensuite avec 88
prêtres, 86 églises et 30 mission-.

Ces chiiffres indiquent éloquemmentl'acruis-
semtent phénoménal delgie depuis
100 ansý, si l'on se raippellequ'à l'origi.ne, lors
de l'établissement dle liirrhe~céi
tique, la, population catholique des Etat-Ùnis
ne s'élevait que 44,500 ailnes El y avait
alors 600 catholiques dans la nouvelle ÀngÏe-
terre; 1,700 dans l'Etat, de '-\eiw-York et le

XewJercv;7,700 d.nsla Pensyli nii it.le
Delaware; :20,000 (lants le Maryland: 12,000
dans lflni,àXsaka tdn ifrn
tes colonies sur le MNississipi.-

:Le catholicisme, lors du centenaire catho-
lique qni se célébrera le 6 novembre 1889,
pourra donc se glorifier d'avoir cireMiBtr-é
des ýuccès que bien peu d'antres sectes reli-
giics pýounrTu ut s7attibue.

-La dedicace (le la niouvelle Université ýa-
tholique qui se fera, c» cette cirêonstauxce à
WTashiiingtoi, clora unt centesiàirebrillanit pour
'Eglise catholique et inaugurera. avec éclat le

premier jour d'un r.ouveau siècle.

supériorité 41e r7ECgl9Rmini
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Voici n travail, sortant de la»plnue7de
Liditcr, qui est (le nture A ouvrir les yeux
de nos frères séparés, et qui peut former des
armes utiles aux cathioliques dans la eontre.
-verso avec les piroiedwI4t



Sous le litre: (jonvicivun intinze dit docteur

lique est à seq: doqmjnc.., on :a râini cles 11hig-
ments (le ses nombreux oui'rage., trdi le
l'allemand avec fidéliteé.

Chez eux." (Luth., L viii, lna, f. lt;9, da?1s
Un sermon0? sui-e chap. 16 de suatJeai, Préclié
cn 1538j, C'est-il-dire lniigt.d.uin illi rs le
ronieînce>neni de la »:u><to.)

spLile-n. ronic C'cst pourquoi la sainte Eglise nie peut et
sp~ealemnt 'Eglse omaie.ie vent Soufflir aîucun Mensonige et [incline

* Iiuîse docrine.i flît<juel'Els n'enseigne
lny a point de doute que l'Eglise romnaine: que la parole divine, et qu'elle soit véritable~

nt'àtt la préfiércnce oit rang et oit dignité sur; ment ce qu'elle doit être, savoir, le fondement
tontes les uutres Eglises:. co-r 'est lA que G t la colonne de la vérité, bfttie sur la pierre,
furent sint-Pierre et saint-Pîaul et. 'uaranite- 1 sainte et. inébranlable; ou qu'ele soit, commue
six p'ules ; c'est là que plusieurs milliers de! on le dit avec raison, infailible,"( Luth., 1541
martyra versè~rent leur sang, le mnonde et l'en- c'est-ii-dire cinq ans avant sa mort, t. vii, Iéna,
fer. furent vaincus. D*où il est aiéde coini- f 416.)
prendre pourquoi Dieu y attaele une atten-
tioÙ toute particulière-" (Iiith., t. 11, f. I Qui veut conîr éu-hitet sa doc-
6, itîe a.) Itie nec doit point se fier à lui.rname, ni vouloir

Nou awonons (tue le papisme posséïde le il doit chiercher l'E-lise, la visiter et la con-
plus grand nombre des bien Naits lu christi- %cuiter ...Car liors de P'E ise chrétienne il
anisme, qu'il les possède mêmec tous, et quo e ny a point (le vérité, point de -,ilut.-* (Lutli.,
c'est de lui que nous les tenons. Nous avou- &moîr4t. 1, f fl, lVittem ber9 15.30. j
Otis qu'il a la vérita1ble sainte Ecrituie, le
véritable baptâxne, le véatblesaint saremûlnt
de l'Eucharistie, lez vmies celefs pour la- Dëës 1 18, Luthier faisait acte de sournission.
uission des péehés, 1:a vraie prâdication de 211 «ap.Je déclare devant Dieu et les

P'Evanile, le vraie cathléclîlsine, saývoir le sa-Ints,.-écràvb7it;il,-que ce n'était j.tmais ina
dix commandements de Dieu, le Symb)ole, le volonté de m'opposer 4trieusement àu lEglise
pater, etc ..... romaine et dI'attaýquer, en quelquenanièŽre

i&'Je dis que sons le pape se trouvent les lue c ITit, le pouvoir de votre Sainteté. - Je
vrais chrétiens, le vrni troupenu choisi, et conf1iss-e ouivertement que le pouvoir (le cette
b>eauceoup de pieux et (le grands sains. Si EliEse s'étend sur toutes les autres Eghises, et
don-- la vraie clhrétienté- est sons le 14ipisine, il qu:e rien, nii dans leciel ni sur la terrc,-iielpeut
faut bien qu'il soit là véritable corps compm4s lui - êtr pKéfér4, si ce n'est notre Seigneur
.des vrais membres de Jésts-Chrlie ; et s'il ç<s Jé -asClirist. le maître <le toutes chloses Je
son corps, il a aussi soni esprit, son Evangile, prie ei -aîéqee votre Sainteté de rie pas
sa foi, soli baptêmie, ses --a=rmenits, ses clefs, ajouter ft- nux caloniiateurs qui parlent
sa prédication évangé-lique, su. pri\tre, so u.utnlelît <le luthcr. (Luth., -t. t, .îIéa,
.Ecrittire, et tout ce qui tientneliristiinisme"f .114, eîc'I.e suis intime-,ent con-
(Luth., t IV, £ 3-20, écrit niS, %oz n 'vunlCn < la vçoix de votr-S. *,tcet la
aprè,s la pr&nadue réormne: Iée.a) 'voix de Jé-s-sChrist qui parle etagitplar elle."

Q1Co1nmemnt, après cela, souteni? la vérilé,
fl est vrai que les pnlpistes ont là parole Plutiliiîé de la réforme.

-de Dlieu~ et le mnistère apostolique, et que
nous en avons reçu les saintes Ecritures, le.
baptZne, les sacremen4s la prédication. Que
saurions-nour de tout cela, si nous ne l'avions
dl'eux ? D'où il suit que la foi, lEglise ciré.
lienne et le Saint-Esprit doivent se trouver
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